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ESSAI HISTORIQUE 

SUR PLATON. 



«il rit Kfar* xix*ç 'ki* , «toutw 
r«A^« /B*r*n<rxrx. 

Jusx», ntmrtyr, Exhortât, ad Orme, init. 

£» scrutant les choses roc exactitude , eâ ion. 
«««tant la rérfte à nn examen plut sérère ,on troure 
souTent que ce que l'on croyait raisonnable et rral 
n'est rien moins que-ceja* 



Aristippe , le voluptueux , le cy- 
jiîque Aristippe, était en Sicile à la 
cour de Denys-le-Jeuue lorsque Pla- 
ton y fut appelé; nous Parons déjà 
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dit. Le contraste qui se fit bientôt re- 
marquer entre les moeurs austères du 
fondateur de l'académie et les mœurs 
relâchées et dissolue <le celui que 
Diogène appelait avec tant de vérité 
le chien des Rois (407), ne fut pas à 
l'avantage du chef de la secte cyré- 
naïque. Ou sait que plus d'une fois ce 
prétendu philosophera qui l'on fait le 
grave reproche > entr'autres, d'avoir 
le premier fait un lâche et merce- 
naire trafic des leçons de la philoso- 
phie (4°8), fut humilié par lès té- 
moignages de prédilection dont Pla- 
ton était honoré de la part du tyran , 
et qu'il se plaignait sans pudeur que 
Denys-le-Jeune lui donnât peu a lui 
qui accepterait beaucoup, et qu'il 

donnât beaucoup. à Platon qui n'ac- 
ceptait rien (409). Sans doute il n'en 

fallut pas davantage) . il en aurait 

m£me moins fallu pour qu'Aristippe 
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prit la première place parmi les calom- 
niateurs de Platon 5 el lorsqu'on lit 
dans Diogène-Laerce que cet homme , 
qui par tant de motifs d'animosité 
a dû s'attacher à dénigrer son rival, 
a osé débiter dans le quatrième livre 
de son Traité sur le Luxe des An- 
ciens que Platon eut un commerce 
d'amour avec un jeune homme nom- 
mé Aster, qui partageait avec lui ses 
travaux astrologiques, comme il en 
avait eu un pareil avec Dion, où ne 
peut plus regawler Aristippe que 
comme un vrai sycophante (4i°)* 

Je serais tenté de croire que c'est à 
cette calomnie d* Aristippe touchant 
Platon que s'appliquer un bon mot 
que Stobée nous a conservé, et qu'il 
attribue a Diogène le cynique. « Un 
« homme de mauvaises moeurs, dit 
« l'auteur que nous venons de citer, 
« se permettait des calomnies contre- 



* 
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« Platon. Malheureux! s'écria Djo- 
« gène, cesse de .calomnier ce philo- 
a sophe; car tu ne parviendras pas 
« plus facilement à nuire à sa gloire 
a en disant du mal de lui, que tu ne 
a parviendrais à rehausser la tienne en 
« disant du bien de toi-même (41 1) ! ». 
Qu'importe donc qu'Aristippe ait osé 
imputer à Platon une passion désor- 
donnée pour un de ses disciples J 
Qu'importe que d'autres calomnia* 
teurs, à -l'exemple d'Aristippe, aient 
débité que ceux des disciples de ce 
philosophe auxquels il ayait montré 
1/5 plus (l'intérêt, tels q.ue Phœdre , 
Dion, Alexis et Agathon (4 13 )/ 
avaient été ses ganimèdes/ et que 
pour accréditer ces impostures ils 
ajent composé squs le nom de Platon 
les épigrammes que Diogène-Laerce 
a pris la peiue de recueillir! Nous 
jje -regarderons pas moins comme une 
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vérité constante que sons lé rapport 
des moeurs la conduite de Platon fut 
absolument irréprochable. Diogène 
le cynique, qui venait quelquefois se 
mettre à l'académie au nombre des au* 
diteursde Platon , se faisait, comme on 
sait, un plaisir malin de saisir quelques 
côtés faibles dans ses discours; et l'on 
se rappelle avec quelle gaieté il tourna 
un jour en ridicule la définition que 
Platon avait donnée de l'homme, en 
disant que c'était un animal à dense 
pieds, sans plumes. Diogène se ren- 
dit le lendemain à l'académie , por- 
tant sous son manteau un coq auquel 
il avait ôté toutes ses plumes; et je- 
tant ce coq au milieu de l'école : voilà, 
dit-il, l'homme de Platon. Il est donc 
raisonnable de croire que si Platon 
avait donné la moindre prise à la mé- 
disance sous le rapport des mœurs , 
Diogène le cynique, entendant un 
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homme dépravé calomnier Platon, 
l'aurait laissé dire, et ne l'aurait point 
apostrophé comme nous venons de le 
voir (4*3). Il est certain également 
que dans ce cas-là Athénée, qui a 
cherché des torts à Platon dans tous, 
les détails de sa /vie, quia poussé 
l'animosité jusqu'à lui reprocher per- 
sonnellement l'inconduite de ses dis- 
ciples après qu'ils s'étaient retirés de 
*on école (4*4)* jusqu'à déclamer 
contre l'irréligion et l'indécence des. 
moeurs des platoniciens de son temps > 
Athénée n'aurait pas manqué de se 
faire l'écho des reproches de pédé- 
rastie dirigés contre ce philosophe, 
S'il avait cru pouvoir avec quelque 
pudeur y ajouter foi ; et le même écri- 
vain , qui n'a pas rougi de jeter Platon 
dans les bras d'une femme perdue et 
déjà ridée , sur la foi d'une épigramme 
dont il a feint d'être la dupe, aurait 
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eut grand soin de lui faire jouer un 
rôle dans le chapitre de son xin e . 
livre, ou il passe en revue plusieurs 
des pédérastes fameux de l'antiquité, 
s'il n'avait pas craint de heurter trop 
ouvertement tontes les vraisemblan- 
ces {41 5). 

Au surplus, qu'Àristippe, entraîné 
par sa jalousie contre Platon , ait ira- 
vesti en .un honteux commerce avec 
quelques-uns des ses disciples, ce qui 
n'était que l'intérêt de l'affection la 
plus pure et la plus décente, cette 
conduite ne doit point étonner de la 
part d'un pareil homme. Que penser 
en effet, d'un misérable qui, après 
avoir été long-temps attaché à l'é- 
cole de Socrate, eut l'infamie de ne 
prendre aucune part au tragique évé- 
nement qui terminales jours de son 
maître, et qui, se vautrant, à peu de 
distance d'Athènes, dans l'île à' JE- 
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gine , dans lés plps grossières volup- 
. tés , ne vint offrir aucun secours , au- 
cune consolation au plus 6age des 
hommes (4^)? Qu'attendre d'un 
lâche qui , souffrant à table les avanies 
des esclaves même de Denys-le-Ty- 
ran , qui se faisaient un jeu de le 
mouiller en lui jetant de Peau sur ses 
vêtemens ou à la figure, répondit à 
Antiphon qui s'étonnait de sa pa- 
tience : « Si j'étais h pêcher auprès 
« d'une rivière, et que je fusse mouillé 
« par le. poisson , devrai- je me re- 
•« tirer, et renoncer à ma proie (417)?»' 
Que dire d'un s jcophante assea débou- 
té pour tourner en ridicule l'austérité 
et la simplicité de mœurs de ce même- 
Diogène qu'Alexandre- le- Grand ho-* 
nora par cette même raison de son at- 
Mention et de son respect (4 1 8), *t qui, 
le voyant à Syracuse préparer lui- 
même les légumes dont il se nourris- 
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sait, eut l'effVonterie de lui dire: « Si 
ce Diogêne savait faire sa cour aux 
« tyrans il ne se contenterait pas de 
« légumes ; » ce qui lui attira de la 
part de Diogène cette vire répartie 
err tautologie : « Si Aristippe savait se 
« contenter de légumes il ne ferait 

tf pas sa cour aux tyrans (4 1 9)-* 

Quant à l'auteur du Banquet des 
Sophistes j \e dirai , comme Dacier* 
dans sa Vie de Platon (4^o) , qu'A- 
thénée, dans son acharnement contre 
l'illustre fondateur de l'académie, a 
montré non-seulement beaucoup d'in- 
justice y mais encore beaucoup d'igno- 
rance ou beaucoup de mauvaise foi. 
En agissait-il en effet en homme juste 
l'auteur du Banquet des Sophistes 
lorsqu'à imputait à Platon l'orgueil , 
l'insolence , l'audace , les attentats ty- 
rauniques qu'on eut à reprocher à 
certains de ses disciples, plus ou moins 
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long- temps après qu'ils eurent pris 
congé de lui ? En agissait-il en homme 
juste Athénée lorsqu'il faisait un 
crime à Platon de l'arrogance et du 
despotisme de cet Euphraee, qu'il 
avait placé auprès de Perdiccas, roi 
de Macédoine (4^ i ) , et qui prit sur 
les volontés de ce prince l'ascendant 
le plus absolu ? N'était-ce pas une ini- 
quité de la part de cet écrivain de 
chercher à faire retomber sur ce phi- 
losophe le blâme de l'atroce , de la 
perfide conduite de Callippe , qui ; 
faisant poignarder Dion, son hôte et 
6on ami, au milieu de Syracuse, ar- 
rêta ce dernier dans le cours de sa 
brillante carrière (422) > tandis que 
la septième des lettres de Platon qui 
sont venues jusqu'à nous est un mo- 
nument authentique qui atteste à quel 
point la scélératesse de Callippe ex- 
cita l'indignation du philosophe? Les 
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règles de la justice permettaient-elles 
k cet écrivain de rendry Platon'. Res- 
ponsable des attentats dont il prétend 
qu'Euagon de La m saque et Timée 
de Cyzique devinrent coupables en- 
vers leurs concitoyens , et du projet 
qu'ils formèrent de réduire leur pa- 
trie en servitude;? Platon a eu pour 
disciples des hommes qui y sortis de . 
son école , se sont conduits en tyrans. 
Cela peut être sans qu'il en rejaillisse 
aucune répréhension légitime ni sur 
le philosophe, ni sur sa doctrine. Voilà 
pour la justesse du raisonnement et 
pour les principes delà logique ; voici 
maintenant pour le saint devoir delà 
bonne foi» Si Platon avait eu parmi 
ses auditeurs des hommes qui , sortis 
de son école, avaient affecté la ty- 
rannie , il avait eu également parmi 
8es auditeurs des hommes qui , sortis 
de son école, s'étaiegt montrés les 
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plus implacables ennemis des tyrau*, 
Cicfron (4*3), Plutarque (424), 
Diogène-Laerce ont écrit que c'était 
à l'école de l'académie que Dion de 
Syracuse avait puisé cette véhémente 
passion pour la liberté , cette haine 
énergique dé la tyrannie qui lui fit 
prendre les armes contre Denis-le- 
Jeune , qu'il dépouilla d'une autorité 
usurpée. L'auteur des Deipnosophis- 
tes ne devait donc pas manquer de 
faire honneur à Platon d'un trait 
aussi mémorable ; il ne devait pas 
non plus dissimuler l'exemple de ces 
deux citoyens d'Hé raclée (4^5), de 
Chion et Léonidas, qui, ayant formé 
le projet de délivrer leur patrie de la 
tyrannie de Cléarque, conspirèrent 
contre les jours du tyran : ils l'immo- 
lèrent en effet de leurs -propres mains j 
maïs , immolés eux-mêmes sur-le- 
champ par les satellites de Ciéarque, 
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avant que les confidens de la conju- 
ration pussent renir à leur secours , 
ils n'eurent commis qu'un meurtre 
inutile, parce que le frère du tyran 
s'empara de la tyrannie. Or, ces deux 
citoyens d'Héraclée avaient été aussi 
des disciples de Platon; c'est sons ce 
titre qu'ils avaient été distingués par 
Trogue-Pompée 5 c'est sou$ ce même 
titre que les distingue Justin, ]'ab~ 
bréviateuï de l'écrivain que je viens- 
de nommer (426) > et ce judicieux 
historien accompagne son récit d'une 
réflexion qui prouve qu'il ne pensait 
pas, comme Athénée, que l'école de 
Platon fût une école où l r on fît l'ap- 
prentissage de la tyrannie (4 2 7)« 

La froideur, peut-être même l'ini- 
mitié qui régna entre Platon et Xéno- 
plion^ ces deux disciples les plus il- 
lustres de Socrate , a été trop remar- 
quée par les écrivains de l'antiquité 
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pour qu'il nous soit; permis de la pas- 
ser sous silence. Ce n'est pas qu'on 
ait k déplorer ; ici y comme dans tant 
d'autres cas, que ces deux grands 
hommes se éôient attaques personnel- 
lement et à découvert, ni qu'ils se 
soient livres- l'un contre l'autre à ces 
invectives bdieuàes, k ces sarcasmes 
virale» s qui tournent encore plus à la 
honte de celui qui les profère, cfu'ils 
ne font de mal à celui qui en est l'ob- 
jet. Ce ne fut que sur de simples con- 
jectures (4^8) , conjectures très-spé- 
cieuses p la vérité, qu'on imagina qu'il 
avait exiské entre eux des mouvemens 
secrels^T aliénation réciproque et d'i- 
nimitié /4^9)î e * quelque nombreux 
que soient les ouvrages , de J'un et de 
l'autre, on n'y trouve pas une phrase, 
pas une expression où ils aient laissé 
échapper la plus légère piqûre , la 
moindre allusion anière L'un contre 
l'autre. 



V 
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Si nous en croyons Aliénée, la 
conscience qu'eut chacun de ces deu* 
grands hommes de l'étendue de ses 
lumières et de la hauteur de son mé- 
rite les jeta bientôt dans une jalousie 
mutuelle, dans une rivalité qui avait 
pour but de rendre notoire et tran- 
chante la prééminence , la supério- 
rité de l'un sur l'autre (4^°)* Suivant 
cet écrivain j c'est à cette ambition de 
primauté qu'il faut attribuer la- ren- 
contre préméditée de ces deux philo- 
sophes dans la même carrière : ce fut 
ce motif qui les porta quelquefois à 
traiter à peu près les mêmes sujets : 
de-là vient qu'ils ont fait l'un et l'autre 
une A apologie de Socrate , qu'ils ont 
composé l'un et l'autre un ouvrage 
intitulé le Banquet; il n'y a pas jus- 
qu'au IVatt^ des Lois dé Platon, 
qu'Athénée a l'air de croire n'avoir 
été écrit par ce dernier que pour éle- 
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ver, comme on dit , autel contre autel 
à l'égard de \a Cyropédie (43 1). 

Au demeurant, si c'est à une sem- 
blable cause que nous devons ces ou- 
vrages de Platon et de Xénophon ; si 
c'est en effet parce que Platon avait 
écrit une apologie de Secrate que Xé- 
nophon a écrit la sienne; si c'est 
parce que Platou avait composé un 
Banquet queXénophon a fait un traité 
sous le même titre ; si c'est parce que 
Xénophon avait fait sstÇyropédie que 
PlatQn a mis au jour son livre des 
Lois, honneur et gloire à une émula- 
tion qui a produit d'aussi heureux ré- 
sultats ! La voilà bien cette intéres- 
sante , cette estimable rivalité dont 
parle. Hésiode , qui mérite d'être louée 
par les ssgjes (43:*). C'est ainsi qu'il 
convient à deux vrais philosophes, 
lorsqu'ils ne, partagent pas les mêmes 
sentimens y lorsqu'ils ne professent 
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pas les mêmes principes, de s'attaquer 
et de se combattre; voilà le seul 
champ de bataille, les seules arme» 
dignes d'eux. Pourquoi faut -il que 
l'histoire nous présente tant de foi» 
l'affligeant spectacle de ces furibondes 
diatribes, de ces fougueuses déclama- 
tions , de ces invective* foreenéeô que 
l'ambition d'usurper le sceptre dan» 
le monde pensant a si souvent prodi- 
guées? Pourquoi faut -il, pour ne 

citer que d'antiques exemples, que' 
nous lisions dans les écrits, d'ailleurs 
estimables , d'un des anciens évêques* 
de Ptolémaïde > ville de la Pentapole , 
ce langage féroce et sanguinaire qu'en 
dirait sorti de la bouche d'un canni- 
bale ?- « Tout le monde sait bit se reti-> 
« rent ces perfides empoisonneurs- 
c qui viennent mêler l'ivraie avec le 
« bon grain ; vous connaissez les mar- 
« sons de campagne où l'on les re-^ 
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c cueille; tous savez quelles portes 
« sont ou vertes pour ces brigands : 
€ suivez-les à la piste; donnez-leur 
« la chasse comme à des bêtes fauves ; 
a rendez- vous dignes, montrez-vous 
« avides .de ces bénédictions que 
c Moïse répandit sur ceux qui s'in- 
<i surgèrent, et qui en vinrent aux 
« mains avec les impies dans son 
a camp (433). » Sans doute' ce lan- 
gage, et surtout cette conduite sont 
bien loin du langage et dé la con- 
duite! dé& deux disciples de Socrate. 
Ce n'est peut-être pas- le seul point, 
s'il nous est permis de Je dire en pas- 
sant , sur lequel Y Histoire du Sacer- 
doce, mise en parallèle avecP Histoire 
de la Philosophie, n'aurait pas de son 
côté les sages et les philantropes. 
• Quoi qu'il eh soit du motif réel dé 
l'aliénation que l'on suppose avoir 
existé entre Platon et Xénophon , pu 
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voit du moins que ces deux hommeç 
illustres 5e sont réciproquement assez 
respectés pour ne point laisser, trans- 
pirer dans leurs écrits les sentimens 
acrimonieux de leur âme. Ce n'est 
que parce qu'ils n'ont point parlé l'uty 
de l'autre dans leurs ouvrages (434); 
ce n'est que parce que Platon dans 
un passage du troisième, livre des, 
Lois (43,5) y parlant de Cyrus, le pré- 
sente comme un prince moins accom* 
pli que ne le peint Xénophon dans ja 
Cyrqpëdie; ce n 'est que par la raison 
que Xénophon , dans celui de ses ou* 
v rages qu'il a intitulé : Des Faits et 
des Dits mémorables de Socrate A 
nie que jamais ce philosophe ait .fait 
rouler ses entretiens sur les détails de 
la cosmogonie , sur les causes ni 1 sur 
les rapports de la nature, en un mot 
sur aucune des sciences auxquelles on 
donnait par excellence le nomde#?a~ 
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thématiques (436) > et qui n'avaient 
aucun point de contact avec les règles 
de l'art de bien vivre et d'être heu- 
reux; au lieu que Platon a souvent 
fait discourir Socrate sur les matières 
de ce genre , c'est-à-dire sur la phy- 
sique* sur la musique et sur la géo* 
métrie (437) : c'est seulement parce 
que Platon a parlé avec éloge d'un 
Menon de Thessalie , contre lequel , 
au contraire, Xénophon a invectivé, 
en lui reprochant la perfidie dont il 
8e rendit coupable pendant la célèbre 
retraite des dix mille f lorsqu'il fut 
cause queTissaphernes tailla en pièces 
le corps des Grecs qui marchaient 
sous les ordres de Cléarque (438). 
Telles sont les considérations sur le 
fondement desquelles on a conjecturé 
que Platon et Xénophon avaient été 
mal ensemble , et que leurs préten- 
tions réciproques à la suprématie phi* 
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losophique les avaient rendus enne- 
mis -, mais tout cela peut avoir existé 
sans <jue la bojine intelligence de ces 
deux illustres philosophes en ait été 
1/e moins du .monde altérée. Ce qu'il 
y a de plus raisonnable à penser à cet 
égard, c'est ce que dit le judicieux 
Àulu-Gelle : « L'égalité de talent , la 
« parité de mérite eiprtre deux indWi- 
« dus produit une apparence spé- 
ft cieuse diémulation, quoiqu'ils n'eu 
« aient pas plus l'un que l'autre Tarn- 
a bition que la volonté; car lorsque 
« deux ou plusieurs grands génies 
« qui brillent dans un même gçure 
« ont une réputation égale ou à peut- 
« près, il s,e forme une sorte de c«rçn- 
« tention et d'esprit de parti entre 
« leurs admirateurs et leurs panégy- 
ristes : il en résulte que cet esprit 
« de parti , cette contention passent , 
« par une espèce de contagion, jusqu'à 
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* eux-mêmes -, et que tandis qu'ils 
« s'avancent d'un pas égal ou à peu 
« près égal dans la même carrière 
«t tlsf ont un air d'émulation respec- 
«• tive produit par l'intérêt passionné 
« qtie leurs partisans mettent à leurs 
*<r succès. En conséquence Platon et 
« ' Xénophén , ces deux illustres mo- 
« dèles de 'l'aménité de mœurs qui 
« distingua Sbcrate , ont été regardés 
i comme animés l'un et l'autre par 
k un esprit d'émulation, et cela parce 
k que d'autres disputaient entre eux 
k sur la question de leur préémi- 
2 nènce, et que lorsque deux hpmmes 
<F k^ prieurs s'efforcent d'atteindre le 
i comblé du talent ils ont effective- 

r 

«' ment l'air d'être Stimulés par une 
<< émulation mutuelle (4^9)- » 

* Ce h'éfaff pas assez dfe'broùiller le 

* » 

fondateur de l'académie % avec' Xé- 
riophon ; d'autres l'ont également 
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brouillé avec le plilosophe Àntisthè- 
nes (44°)* On rapporte eu effet qu'An- 
tisthènes devait lire un de ses outrages 
en public; il invita Platon k lui faire 
l'honneur d'assister à cette lecture. Pla- 
ton lui demanda sur quel sujet devait 
rouler son discours. Antisthènes lui 
répondit que son discours avait pour 
objet de combattre la doctrine àu'nori* 
dire (44* )• Platon hû répliqua : 
« Et quelle raison avez- vous de com T 
« battre ce point de doctrine? » 11 dé* 
clara en même . temps à ses 1 dise*-* 
pies qu' Antisthènes , en combattant lé 
non- être* ne ferait qu* tomber dans 
le cercle vicieux ''(44*)* 'Piqué' de ce 
reproche , Àntisthènes écrivit contré 
Platon un dialogue , qu'il intitula Sa- 
thon , et depuis ces deux philosophe! 
cessèrent d'être bien ensemble. Tout 
cela peut être vrai , «ans que Platon' 
ait eu réellement aucun tort enveri 
Antisthènes. 
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Nous avons déjà vu que Xénophon , 
dans son ouvrage qui a pour litre : 
Des Faits et des Dits mémorables 
de Socrale , paraît avoir indirecte- 
ment reproché à Platon d'avoir dans 
ses dialogues fait souvent tenir à So- 
urate un langage éloigné de sa mé- 
thode , de ses principes et de sa doc- 
trine. D'autres ont été plus loin que 
Xénophon ; et, appelant le fait à l'ap- 
pui de ce reproche , ils ont prétendu, 
que Socrate , assistant un jour à la lec- 
ture de celui des dialogues de Platon , 
intitulé le Lysis, s'était écrié: «tO 
«..Hercules l combien de mensonges 
€ ce jeune homme a mis dans ma 
« bouche (443) ! » Mais avant d'arti- 
culer un pareil (ait il fallait prendre 
farde de ne pas commettre un vio- 
lent anachronisme. Platon n'avait 
peut-être pas tout à fait trente airs 
lorsqu'un des plus iniques arrêts qui 
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soient sortis des tribunaux de la terre 
lui enleva le plus sage et le plàsiHxrs- 
tre des maîtres. Platon n'était encore* 
qu'an véritable écoKer eiï philoso- 
phie ; il n'avait encore pris les leçons ; 
ni de Crarinus/, disciple d'Heraclite , ' 
ni d'Hermogène, disciple dé^Parhié-' 
nide, ni d'Euclidfe à M£ga*é ; ni dé f 
Théodore à Cyjène , ni< d'&f bKy tas ' 
à Tftrente $'ft* 4és pt^lrësWfaem- 

phisideThèbea^t dTffiiepohVi '«£ 
Egypte. Il est "dotoôiabsrfrdé ét v a'utfë u 
absurdité pàlpabte' dé supposer qoV 
Platon se soit avise d^éériré' des dîal'ô-* 
gués sur les mati&és<dé pniFofsb'p'iitf e , ' 
je ne dirai pas : avant 1 d'atoir' laisse ' 
prendre à son ^enk tout e'sa nîattfrité^i 
mais je dirai .jrrant d*avoir*i acquit 
les matériaux néeessaireô k un phïlo- c ' 
sophe; et que dMutre paTt il aîtpdtissê* 
la maladresse jusqu'à lire devk'fttSô-"' 
crate un dlaïô^uedu il àvàifcînis'dàns 
3. a 
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sa bouche des choses qui n'étaient 
point dans la sphère de son enseigne* 

ment (444)* 

C'est ici le Heu de justifier Platon 
du reproche , plusieurs fois répété , 
qu'on lui a fait à cet égard , et sur 
beaucoup d'autres détails de ses dia- 
logues , qui sont d'une aussi médiocre 
conséquence, quelle qu'ait été d'ail- 
leurs, sur ces divers points l'opinion 
d'Athénée:, qui s'est efforcé d'en faire 
un grave sujet d'incrimination con- 
tre notre philosophe. Athénée a pré- 
tendu que les dialogues de Platon n'é- 
taient que des ouvrages médiocres , 
inutiles , satiriques, et souvent que de 
pures fictions (445)- C'est sans doute 
pour le prouver qu'il suppose que le 
sophiste Protogoras,ayaut lu le dia- 
logue de Platon qui porte ce titre , 
dit à sçs amis : « Il faut en convenir , 
a Platon a biep du talent pour mé- 
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« dire(446). » C'est dans la même'vue^ 
qu'il rapporte que lorsque le sophiste 
Gorgias se rendit à Athènes,. après 
avoir fait placer son propre buste en or 
dans le temple de Delphes (447 )> ( tra ^ 
de vanité puérile qui atteste en pas- 
sant que ee sophiste, ne comptait pas 
la modestie parmi les vertus ) Platon 
l'ayant rencontré, et s'étant mis à 
dire : « Ce grand rhéteur qui porte si 
« haut le riche talent de l'éloquence 
« a donc daigné nous rendre visite, » 
Gorgias riposta : « Voilà un excellent 
« Àrchiloque (484) que les Athéniens 
« ont dans ce jeune homme. » Suivant 
Athénée, d'autres ont débité que 
lorsque Gprgias eut parcouru le dia- 
logue qui portait son nom ,. il affirma 
que jamais il n'avait enseigné ce que 
Platon avait mis sur son compte. Sui- 
vant lui , d'autres ont également rap* ' 
porté que Phœdon , après avoir lu le 
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dialogue de Platon , qui sous ce titré 
développe la doctrine de l'immortalité 
de Tâme, déclara que tout ce que 
Platon lui faisait dire dans ce dialo- 
gue était pure invention de sa part ; 
ce qui donna lieu, dit-on ,,à Timon le 
Phliasiende faire un jeudemots(449) 
assez misérable. Athénée a. repro- 
ché aussi à Platon d'avoir commis des 
anachronimes en. faisant dialoguer.. 
Socrate 'avec Barmenide , .sous ,pre- 

^ ... e .grand âge de Parmemde 

ne peut avoir permis à ce philosophe, 
de s' entretenir avec Socrate encore 
enfaut (45o) v en v supposant - que 
Phaedrea été un des bien-aiinés deSo- 

} i vi.'.v.'» » • '.*«». . ,- i. '«i 

crate , (,45Q^ ( lorsqu'il est impossible 
qu'il ait même été son contemporain : • 
en faisant. disserter ensemble Paralus 

et Xantippe ^ fils de Pçriclça j et Jç so- 
phiste Prdtagpras . lorsqu'il est cons- 

tarxt que. Paralus et Xaptippe étaient 
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déjà morts de la peste à l'époque oit 
Protagoras vint à Athènes(452) . A thé- 
née trouve mauvais égalemei)t que 
Platon ait sans nécessité consigné dans 
ses écrits, que Zenon, qui était leçon- 
citoyen de Parménide. ait été. l'objet 
d'une affection particulière de la part 
de ce philosophe (453). Il pousse son 
puéril acharnement contre le ïonda- 
teur de l'académie jusqu'à lui contes- 
ter. d'avoir été le premier qui ait com- 
posé dçs dialogues; jusqu'à soutçnir 
que ce gçnre ^'écrire était de 1'inyeij- 
tion d'Alexàmène de Téos» (454) > ,?* 
à inroquer , pour appuyer son asser^ 
t tion, le témo ignage de trois écrivains, 
et entr'autrcs celui d'Aristote (455)^ 

Mais qui ne Toit dans cette ridicule 
agglomération de censures l'avçugle 
emportement d'une animosité force- 
née? Qu'importe qu'Alexaraène de 

* ♦ 

Téos ait écrit des dialogues avant Pla- 



V 
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ton? les dialogues de Platon en sont* 
ils moins des chefs-d*œuvres? Qu ! im- 
porte qu'Homère n'ait pas été le pre- 
mier des Grecs qui ait manié Pépo- 
pée? Y Iliade et P Odyssée en sont-elles 
moins des chefs-d'oeuvres? Les tra- 
gédies de Sophocle et d'Euripide eu 
çont-elles moins les paradigmes im- 
mortels de Part tragique > sous pré- 
texte que cet art devait son origine 
aux burlesques compositions de Thés- 
* pis? Qu'importe encore que Platon 
ait fait dialoguer ensemble Socrate 
et Parménide après la mort de l'un et 
de l'autre? Qu'importe qu'il ait mis en 
çcène les deux fils de Périclès atec le 
sophiste Protagoi as , à une époque où 
aucun des trois n'était plus? Certes, 
sans faire aucun tort à Athénée il est 
pçrmis de penser que Platon, qui 
vivait à Athènes dans le siècle qu'on 
pourrait appeler, peut-être à bon droit* 
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Ydge d*or des Lettres grecques, 
avait autant de goût , en matière de 
littérature , que l'auteur des Deipna- 
sophistes; et s'il a fait entrer la fic- 
tion pour quelque chose dans un 
genre d'écrire voisin du genre dra- 
matique , il faut croire que cette li- 
berté n'était point réprouvée par les 
règles et les principes du bon goût 
dans le temps où il a Técu (456). 

Ou a également reproché à Platon 
d'avoir, dans les rôles divers qu'il 
fait jouer à Socrate dans ses dialogues, 
mis dans sa bouche des principes qui 
n'étaient pas les siens^ et de lui avoir 
fait prendre une part sérieuse à des 
discussions auxquelles on sait que So- 
crate n'attacha jamais aucun intérêt. 

Cela est vrai ; et Platon aurait mieux fait 
peut-être de renoncer à toute fiction 
sur ce point j il aurait peut-être mieux 
fait de mettre franchetnent son nom à 



3 
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Ja place du nom de sou maître; d'a- 
vouer sans détour comme sa propre 
doctrine tout ce qu'il consignait dans 
46s ouvrages comme doctrine de So- 
crate. Si Platon en a autrement agi , 
ce n'a sûrement pas été sans motifs. 
D'abord aucun reproche de plagiat ne 
«aurait ici Faiteindre : le plagiaire 
n'est pas celui qui prête sa propre 
doctrine à un autre ') c'est celui qui 
s'approprie la doctrine d'un autre, et 
qui la donne tomme une doctrine à 
lui. D'un autre côté i l 'est passible que 
Platon ait pensé que Sociale avait eu 
tort de ne voir dans la philosophie que 
la morale, et de dédaigner ses trois au- 
tres branches , la contemplation de la 
nature, la science des abstractions, et 
l'art dû raisôunëment. Sur ce pied-là 
Platon a pu envisager, dans son opi- 
iiioii personnelle, comme un hom- 
1 mage qu'il rendait à la mémoire de 
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son illustré maître, d'effacer ce tort 
autant que cela dépendait dé lui. 
Peut-être Platon dans sa modestie 
pensa -t- il d'ailleurs que revêtir sa 

propre* doctrine du nom de celui que 

« -• . • * • " * » • 

les dieux avaient solennellement prô- 
clame lé plus sage des hommes (4$7) > 
ce serait lui donner un poids et une 
sorte d'autorité qui la rendrait d'au- 
tant plus respectable et d'autant plus 
sainte : il est enfin impossible d'ad- 
mettre que Platon ait eu l'intention 
d'en imposer sur ce point à ses cou- 
témporâins ; ,' plusieurs des disciples 
e Socrate comme lui, vivaient en- 
core dans lé temps qu'il écrivait ses 
dialogues ; on ne peut donc pas croire 
qu'il ait pu imaginer d'en faire ses 
dupes. Il vit bien que la contexture 
de ses écrits ne serait à leurs yeux 
chose même , c est-a-dire une 
pure fiction de sa part ; fiction appro- 



a * 
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priée au dialogue., genre d'écrire au- 
quel il donnait la préférence* Voilà 
pour ses contemporains»: quant à la 
postérité il pensa , ce qui est en effet 
d'une vérité frappante, qu'il serait 
assez indifférent pour elle que. là 
doctrine consignée dans les ouvrages 
qui deviendraient le sujet de ses nié- 
ditations- et de ses lectures fût la» 

f 

doctrine du maître ,. ou simplement la 
doctrine du disciple» 

Au lieu de se livrer à des censures 
amèresetà de ridicules poinlilleries r 
pourquoi Athénée n'a-t-il pas fait ces- 
réflexions? Pourquoi ce sophiste, es- 
timable (Tailleurs par rétendue et la 
variété de son érudition, ainsi que 
par le bon goût avec lequel il la met 
8b i vent en œuvre; pourquoi a-t-fl 
affecté de renouveler à l'égard de 
Platon la scandaleuse conduite de 
Zioïle ^458)? Pourquoi faire remar-% 
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quer avec une affectation maligne que 
Platon n'a pas eu les prémices du 
dogme de l'immortalité de Pâme, puis- 
que l'auteur de Y Iliade, en parlant de 
l'âme de Pa«rocle,dit «qu'elle s'éloigna 
« de son corps en déplorant sa des- 
« tinée d'être condamnée a le quit- 
« ter dans la fleur de son âge (45g)?» 
Sans doute Platon n'a pas eu les prér 
mices de ce dogme ; Homère ne les 
a pas eues lui-même. Si les, frassmens 
qu'on attribue à Orphée sont de lui , 
le chantre de la Th race avait con- 
sacré ce même dogme avant que 
Vlliade existât f46o) : mais Orphée 
lui-même avait recueilli cette doc- 
trine d'une tradition antérieure(46i)} 
et si, faute demonitmens^nousne pou* 
vpns pas remonter plus haut danp 
l'histoire des opinions humaines , à 
<ïieu ne plaise que ce soit «p^ r^isofi 
de regarder Orphée co^me lç pjr«r 



36 ESSAI HISTORIQUE 

mier auteur d'une doctrine qui , selon 
toutes les apparences, date du berceau 
du monde! Mais où d'ailleurs Platon 
s'est-il annoncé comme l'inventeur de 
'cette doctrine? Dans lequel de ses 
ouvrages s'est-il attribué l'honneur 
d'être le premier qui ait enseigné aux 
'hommes ce dogme si important et si 
Salutaire? Nulle part ce philosophe 
Sié s*ést rendu coupable de ce pla- 
giat : toutes les fois r ou presque 
tobtésies : fois qu'il a parlé de cette 
doctrine, il en a parlé comme il le 
îkit dans ïâ vii e . de ses lettres^ adres- 
sée aux parens et aux amis de Dion. 
«Il faut ajouter foi, dit notre philo- 
ir sophe, à la sainte doctrine de Pan- 

'à t'3qûîtë l (4^y" , ^ : û lîOUS enseigne 
3r Wùerâtiie eè^ïmftiôHellé ; qu'il existe 

9 '■ ' 

4 Y>b ) uV ; èïlè uft :i tnfeunalet des juges, 
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« tachée du corps (463).» Est-ce là te 
langage d'un homme à qui l'on puisse 
reprocher k bon droit de s'attribuer 
l'invention d'une doctrine nouvelle? 
Il y a donc de la mauvaise foi dans la 
maligne observation d' Athénée(464) ; 
autant valait reprocher à Platon de 
n'être pas l'inventeur de cette belle 
langue grecque, qu'il a néanmoins par- 
lée et écrite avec 'cette supériorité qui 
a fait dire à Cicéron , ainsi que nous 
l'avons remarqué plus haut, que si 
le Maître des Dieux parlait cette lan- 
gue il ne la parlerait pas mieux que 
Platon (465). 

Nous ne nous arrêterons point à 
combattre la réflexion personnelle 
d'Athénée à propos 1 de celle de ses 
ceîisures' dont nbuis Veiibns de venger 
tout a l'heure rïotre philosophe. 
« Quand Platon' lui-même, dît^il ; 
« serait l'auteur du dogme de ,1'inv- 
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ce mortalité de l'âme 9 je ne vois pat 
r quel avantage on pourrait retirer 
c de ce point de doctrine ( \66). » 
Que répondre en effet à un homme 
-qui dit qu'il ne voit pas quel bien 
peut produire le dogme de l'immor- 
talité de l'âme (fàl) ? H °e voit donc 
pas que ce dogme est la base, la 
pierre angulaire de la morale ; il ne 
voit donc pas que , ce dogme ôté , 
l'homme n'a plus rien qui le distingue 
des brutes °, qu'il n'est plus que le 
déplorable jouet des passions force- 
nées qui le tyrannisent , et que tous 
les vices que les moralistes signalent 
comme le fléau de là société civile 
sont le résultat nécessaire de cette 
même société \ qu'ils en sont même 
pour ainsi dire la perfection. Au lieu 
de perdre son temps à argumenter 
contre un homme capable d'avancer 
uu semblable paradoxe ; U faut le tr^i- 
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fer sur ce point arec le même mépris 
que devait inspirer aux Romains cette 
folle dont parle'Sénèque, qui t deve- 
nue aveugle tout d'au coup, Be pou- 
vait pas se le persuader, et préten- 
dait que si elle n'y voyait goutte c'é- 
tait parce qu'une nuit profonde avait 
pris la^place de la lumière , ou parce 
que le jour ne pénétrait plus dans sa 
maison (468)* 

D acier a pensé que l'était dans cette 
opinion d'Athénée , opinion voisine 
de l'athéisme, et qui se confond du 
moins avec lui par ses conséquences, 
que se trouvait la cause du déchaîne- 
ment passionné de ce sophiste contre 
notre philosophe (4^9^ Telle n f ea 
est peut-être pas la véritable raison. 
II parait que du temps d 9 Athénée les 
platoniciens jouaient dans le monde 
un beau rôle; ils arrivaient sans peine 

£ la considération , à la fortune > aux 
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honneurs : il est possible que cette 
considération , cette fortune , ces hon- 
neurs; ils ne les acquissent qu'aux dé- 
pens des lois de la probité, et an mé- 
pris des règles de la morale; c'est du 
moins de quoi Athénée a l'air de se 
plaindre (4?°) \ et comme", séloti 
toutes lès apparences , il n'obtenait 
pas lui-même les mêmes succès, il 
s'en est vengé en distillant sur les Aca- 
démiciens et sur Platon leur chef le 

fiel dé sa plume. Quoi qu'il en soft 
dé ce problème, dont nous ne préten- 
dons pas donner ici la véritable solu- 
tiori, l'intérêt delà justice et delà vé- 

rite nous faisait un devoir de venger 

* ' 

Platon à notre tour des indécentes 
agressions de son second Zoïle(47i) ^ 
et 4 ce' devoir nous avons dû! le rem- 
plir. 

Ce ne fût pas seulement' contre la 
mémoire dé" Platon que les petites 
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passions de l'esprit de corps et des in- 
térêts de rivalité se permirent d'ab- 
surdes accusations et des insinuations 
perfides. De son vivant sa personne 
s'était trouvée plus d'une fois exposée 
aux sarcasmes et aux brocards malins 
des poëtes comiques. On sait que la 
comédie naquit à Athènes (47 2 ) de 
l'esprit républicain qui prédomina 
long temps dans les moeurs publiques 
de cette cité célèbre. L'amour de la 
liberté fit sentir qu'on avait besoin 
d'un moyen paissant pour contenir 
l'essor, et pour réprimer l'ambition 
de v ceux des citoyens qui seraient 
tentés de s'élever trop au-dessus du 
niveau de l'égalité politique, dont lés 
Athéniens étaient singulièrement Ja- 
loux. La comédie, inventée pour pro- 
duire cet effet , en livrant au ridi- 
cule (47 3) les plans, les projets , les 
opérations , les discours des Cléon et 
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des Hyperbolus, fut accueillie avec 
bienveillance , et encouragée avec 

«èle (4?4) > ma ^ s comme il n'y a ja- 
mais eu et qu'il n'y aura jamais 
qu'un pas de la liberté à la licence et 
des bonnes institutions aux abus, la 
licence et l'abus allèrent au point que 

« On TÎt i ar le public un poète aroué 

« S'enrichir aux dépens du mérite joue', 

« Et Socrate par lui dans un chœur de Nuées 

« D'uu vil amas de peuple attirer les buées (4- 5).» 

Après ce scandaleux exemple du plus 
Sage et du plus vertueux des hommes, 
livré a tout le fiel de ce misérable d'A- 
ristophane, les poètes ses successeurs 
.ne ménagèrent plus ses disciples; et 
' s'ils eurent assez de pudeur pour ne 
pas pousser les choses aussi loin que 
lui , ils ne montrèrent pas assez de 
res>pc*rt à la j hilosophie pour s"ab- 
Stenir de lancer leurs quolibets et les 
traits de* leur malignité contre la pcr- 
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3 on ne même des philosophe*. Ana- 
xandrides, auteur comique, Con- 
temporain de Platon > puisqu'il rem- 
porta le prix de la comédie la qua- 
trième année de la centième olym- 
piade (476), fut un des premier?. qjpi 
se permit de persiffler notre philo- 
sophe dans sa comédie de TTié- 
sée(4n)% et plusieurs de ceux qui 
le suivirent , Alexis , Amphis, Dexi- 
démide et Cratinus , saisirent avec 
assez de complaisance l'occasion 4 e 
faire rire à ses dépens la populace 
d'Athènes (478). 

Ce fut de son tirant également que 
Ton lui reprocha les deux voyages 
qu'il fit eu Sicile pendant le règne 
assez court de Denys- le Jeune. Dio- 
gène le cynique assistait un jour à 
une de ses leçons ; en causant avec 
un de ses voisins il distraisait Platon > 
qui l'apostropha en ces termes: 
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« Chien , fais attention à ce que je- 
« dis. » Diogèhe lui répartit sur-le- 
champ', et sans s'émouvoir de cette 
apostrophe incongrue: « Du moins je 
<t ne suis jamais retourné * dans lin 
4c lieu où j'aie été vendu, comme font 
€ les chiens/ » sarcasme qui', comme 
•on voit, reprochait à Platon d'être, 
retourne en Sicile aupVès de Denys- 
le-Jeune après avoir été antérieure- 
ment livré par Denys4e-Tyrari Jiour 

être vendu comme esclave (479). ' 

Après que Diérf eut chassé ce 
même Denys-le-Jeane de Syracuse t 
ce dernier se refirV à Corinthe. A 
peine il fut arrivé danslcéttè métro- 
pole du PéloponeSe que le bruit s'en 
répandit avec rapidité dans toute ïa 
Grèce , où cet événement produisit 
une grande sensation. Un certain Mo- 
Ion/ qui en voulait à Platon on ne sait 
pourquoi , entendant quelques Alhé- 
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ni en s montrer .beaucoup d'étonné- 
ment de la catastrophe de Deuys-ie* : 
Jeune, se pvit à dire : «Il n'y a pas 
« de quoi s' étonner que JDtenys-la* 
« , Jeune soit à Corrnthe ; ce qui a dû, 
«causer de Vqtonneinent,. c'est lors* . 
€ qu'on a vu Platon se rendre auprès 
« de lui en Sicile (480). », En effet 
-voir un philosophe comme ; Platon ■ 
quitter par deux /foi$ ^oçv /c éçQl(e> et in- 
terrompre Je^ lecon^ n 4? I'£ça4émie 
pour j se reudye ^auprès. 4 de Denys-le- 
Jeune à Syracuse >, ç'ffaitup spectacle . 
pça édifiant ^xx t , apparence 3 et si , , 
comme le dit (quelque part l'aimable , 
Montaigne, i} n'y a pas si bellç action , 
dans le monde, k laquelle on ne ppisçp v 
trouver cinquante mauvais cotés 9 il , 
faut convenir que cette conduite dç , 

Platon faisait très-beau jeu a wx ma-; 
lignes interprétations dç la médisance. . 

Platon,, m .$ Je :j ^siiai^ pasMu^. . 
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même ; mais il sentit que ce n'est pas 
toujours assez pour le sage d'avoir la 
conscience de la pureté deà motifs qui 
Tout déterminé (48 1) ; il vit que Pin- 
térêt même de la philosophie exigeait 
qu'il mit au grand jour l'exposé dès 
considérations qui avaient été le mo- 
bile de sa conduite -, et ce fut dans la 
vue de forcer ses contemporains , et 
surtout la postérité , à rendre justice 
à la probité , osons dire à la noblesse' 
de ses intentions, que dans la sep- ' 
tième de ses lettres il est entré dans 
les nombreux détails qui attestent que 
cène fut ni pour faire lâchement sa 
cour (483) au fils et au digne succès- 
seur de Denys-le-Tyrian , ni pour 
mendier bassement ses largesses , 
comme le fit A ristippe, qu'il entreprit 
deux fois le voyage (de Syracuse'; 
mais que ce fut dans ta brillante espé- 
rance de réaliser; comme bu l'en flat- 
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tait ; ce principe philosophique , ré- 
sultat de son expérience personnelle 
et de ses méditations, que les peuples 
seraient heureux quand les philoso- - 
pb.es seraient chefs de gouvernement, , 
ou quand les chefs du gouvernement 
seraient philosophes (483). 

Quoique peu d'hommes aient eu 
une existence dont le cours ait été 
plus glorieux > à tout prendre, que 

celui de l'existence de Platon , il est 
peu d'hommes qui aient attaché moins 
^d'importance à la vie. On prétend 
que l'endroit du voisinage d'Athènes > 
où était situé le jardin d'Âcadémus ^ : 
dans lequel il avait établi son école , 
était mal sain. Quelques médecins de 
ses amis lui conseillaient de se trans- , 

• « 

planter au. Lycée-, mais Platon, leur 
répondit : « Je rie transporterais pat 
c mon domicile même sur le commet 
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« du mont Athos pour prolonger in» 

a carrière (fôk) • y> 

Platon avait d'ailleurs une si haute 
réputation^ probité; on le jugeait 
si peu capable de commettre un crime 
quelconque , que , quoique Denys-le- 
Jeune eût porté la défiance et la 
crainte d'être, assassiné au point de 
ne permettre à qui que ce fût de 
s'approcher de sa .personne sans avoir 
préalablement fait examiner avec soin 
si l'individu qui venait vers lui n'a- 
vait point quelque glaive caché dans 
sa robe (485) , Platon fut le seul que le, 
tyran excepta de dette rigoureuse con-*< 
sigrie, quoiqu'iln'ignorât pasd'ailleurs 
que le philosophe portait son amitié 
pour Dion au plus haut degré (486). 

- La gravité « la; décence, le main-, 
tien; austère étaient ehealui (Me sorte 
d'instinct : * dès sa- jeunesse tout son 
extérieur offrit le tableau de ces qua- 
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Liés qui sont les véritables attributs, et; 
«i Ton peut s'exprimer aiusi > la livrée 
de la philosophie. Un auteur grec, qtre 
Diogène-Laerce nous indique , a rap- 
porté qu'on n'avait jamais vu Platon 
rire que d'une manière très-modérée 

9 

{487); et c'est peut-être de cette par- 
ticularité exemplaire de la vie de 
kiotre philosophe qu'Epictète a tiré la 
xègle dont il a fait le & e . précepte 
wde spn Manuel (488). 

On raconte de Platon un trait de 
modestie singulièrement remarqua- 
ble. Il s'était rendu aux jeux olym- 
piques ; il était Içgé avec des per- 
sonnes .qui .ne le connaissaient pas % 
et qu'il ne connaissait pas lui-même; 
Dans le commerce qu'il eut avec ces 
étrangers, soit à table, soit dans les 
passe-teiqps du reste de la journée , il 
mit tant de simplicité, tant d'urbanité > 
tant de bonhomie (489) , qu'il for- 

3. 3 
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m'a arec eux la liaison la plus étroite , 
îèt qu'il éonqùit toute leur affection , 
au poinl que ces étrangers étaient 
"dans enchantement d'avoir fait con- 
naissance avec cet Athénien. Platon 
ne leur avait rien dit ni de l'acadé~ 
hiie., ui de Socraté } iMeur avait seu- 
lement appris qu'il s'appelait lui- 
même Platon. Mais comme il n'y avait 
rien de plus ordinaire théz dés 5 Grecs, 
ainsi que chez nous, que ridentité de 
certains noms, ces étrangers n'avaient 
attaché aucune importance à ce nom. 
Ils suiviTént Platon à Athènes \ et 
Ptàtoh les logea 'chez hit , 'leur pro- 
•diguâtit les feihs 'et les attestions de 
rhd^pUâiitêk^lûs affectueuse et la 
pïus tenàtè. C&'h'fttèà s'empressèrent 
- de prier Pîâtoh die teur faite vôfr le 
philosophe, disciple dtf Sôcfràte , qui 
' portait le hiême'hbrn cjùe îni , dte les 
conduire à l'académie où il tenait sou 
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école, et de vouloir bien les présen- 
ter à ce philosophe de manière à pou- 
voir jouir un peu de lui(49o). Platon 
leur déclara alors avec ce é ger sou-* 
rire qui lui était ordinaire : « C'est 
« moi-même qui suis le disciple de 
ut Socrate». Ces étrangers furent frap*- 
pésd'étonnêment d'avoir passé tant 
de jours avec le disciple de Socratè 
sans lé reconnaître ; ils admirèrent 
surtout qu'il se fût 'Conduit envers 
iBtii atec tant dé modestie , et qu'é- 
tranger à toute ostentation il leur eût 
prouvé qu'il pouvait s'attirer l'éstiirte 
et la confiance de ceux qui vïtaienfc 
avec lut , } Sansavoir besoin de l'àppit*- 
vetk 'ordinaire de son tàlë dé philo*- 

sophe(49i). 

Platàû. vifrtifc jour quelqu'un dû êk 
connaissance tjtii jouait aux dés ; il 
lui en ; fit des reproches. Celui qtfi 
jouait lui répondit : « Mais je ne jotiè 
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« que fort peu de chose. C'est fort 
« bien , répliqua le philosophe 5 mais 
<t l'habitude de jouer que vous cou-* 
«c tractez , voilà qui n'est pas peu de 

€ chose (492)- * 

Il était parvenu à prendre l'empire 
de celle des passions du cœur hut- 
xnain qui est peut-être la plus diffi- 
cile à maîtriser -, la colère (493)- Le 
philosophe Xénocrate entrait un jour 
cheaç lui. « Faites-jnoi le plaisir , lui 
« dit- il > de me fustiger ce jeune esr 
« clave } car je ne peux pas le fustiger 
* moi-mémç, attendu la colère dont 
4 je suis animé contre lui. » Dans une 
autre circonstance il dit k ce même 
esclave 9 ou à un autre ; « Àh , mal*- 
c heureux ! comme je te fustigerai? 
c si je n'étais pas en colère (494) • » 

Si Platon se tenait en garde contre 
les mouvemens désordonnés de la 
colère, il ne faisait pas de moindre? 
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efforts , il ne prenait pas de moindres 
précautions pour se défendre des im* 
pulsions deT orgueil el de la vanité* 
Il montait un jour un cheval dont les 
formes et l'allure avaient un air de 
prétention indigne d'un philosophe ; 
il en descendit sur-le-champ en di- 
sant : « II' faut que j'évite la tentation 
« de m'en faire accroire en me voyant 
« si superbement monté (49$)* » 

Il avait de la tempérance une si 
haute opinion, il en a fait un si grand 
et un si fréquent éloge dans ses ou- 
vrages^ qiiiUiâili^^e^ibl^o;^^ 
fût pas une de ses vertus favorites. Il 
vécut en effet avec une sobriété, une 
frugalité vraiment exemplaires. Ti- 
mothée , fils de Conon , général des 
Athéniens, de retour à Athènes de 



quelques-unes de ces expéditions mili- 
taires qui firent sa gloire , y fut ré- 
galé dans de6 festins splendides, dans 



54 ESSAI HISTORIQUE 

des repas magnifiques que chacun 
•'empressait de lui donner. Au mi- 
lieu de toutes ces fêtes Platon l'en- 
gagea à* tenir dîner chez lui dans sa 
retraite de l'académie : la simplicité 
et la décence firent les frais de ce mo- 
deste repas ; et Timothée > en se reti- 
rant, dit à ses amis : « Quand on a 
« l'honneur de dîner chez Platon on 
« a le honheur de se bien porter le 

€ lendemain (49^)- * 
. On sait à quel point l'ivrognerie 
était en horreur à Lacédémone; on 
sait également que les Spartiates pen~ 
saient que la meilleure leçon à don- 
ner à leurs en fan s contre cet épouvan- 
table vice était de leur offrir le spec- 
tacle d'un malheureux pris de vin 
(497). Piston aTait la même opinion 
de l'efficacité de ce remède, et il don- 
nait pour conseil à tous ceux qui 
étaient sujets à s'enivrer de se fairç 
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apporter un miroir, et de s'y re-r 
garder quand ils étaient lyres ; il 
pensait qu'il n'en fallait pas davan* 
tage pour guérir radicalement 141) 
ivrogne (493). II éj*it cependant nu 
cas où Platon permettait aux buveur* 
de pousser jusqu'à Tivrets^ ; c'était 
celui de la célébration. dçp . fêtes < 4$ 
Çaçcl^us. Selon tome apparence 1 çejtt* 
licence momentanée n'élit qu'un 
hommage^ l^îtimonque -1!qbj ««flyaût 
devoir, rendre au Die» qui mirlaît 
don ai** hojmqes d'une si précieuse 
liqueur (499). 

Ce n'était pas seulement daoft le* 
détails de sa vie intérieure et do «w s tir 
que que Platon se piquait de faire ré* 
guer cette modestie, ; cette frugalité 
qui convient au véritable sage 1 on re* 
trouvait le même caractère ,. la même 
simplicité de .mo&uœ dans tons le* dé* 
tçil* de sa personne, et dans toute m 
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conduite extérieure. Rigide observa- 
teur de toutes les bienséances de sa pro- 
fession de philosophe, il s'interdisait 
arec les plqs sévères précautions tou- 
tes les démarches , toutes les actions 
qui auraient été capables d'y porter 
atteinte. Il eut soin de s'abstenir dans 
son costume de tout ce qui aurait eu 
tin air d'ostentation , une apparence 
de recherche : son vêtement ou sa 
chaussure' n'avaient rien qui en fît re- 
marquer ou l'élégance ou l'ornement. 
Il respectait dans ses cheveux l'ou- 
vrage d^ia-aatare, et il ne souffrait 
point que la main de l'art vint se mê- 
ler de leur ordonnance. C'était alors 
la mode à Athènes d'à voir beaucoup 
de bagues dans ses doigts , et Platon 
sentait : que la philosophie: aurait eu 
de quoi rougir de voir un de ses zé- 
lateurs imiter dan s cette folie les petifcs- 
maîtrea d'Athènes. Le ton de sa phj- 
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SÎonomie commandait la vénération 
el le respect ; et si sa physionomie 
laissait à cet égard quelque chose k 
faire , l'accent et la gravité de ses 
discours achevaient ce qu'elle avait 
commencé (5oo). 

Tout le monde sait qu'Aristote se 
rendit dès sa jeunesse de Stagyre à 
Athènes pour entrer dans Fécole de 
Platon, et qtftl suivit longues (5oi) 
années les leçons de l'académie : per- 
sonne n'ignore que pendant tout le 
temps qu'Aristote fut au nombre des 
disciples de Platon ; ils vécurent assez 
mal ensemble ; qu'Aristote eut envers 
son maître des procédés souvent in- 
congrus,que!quefois révoltans> et qu'il 
lui donna lieu par cette conduite de 
le désigner parle quolibet de poulain. 

m 

On prétend en effet que le poulain est 
dans Tusàge de ruer contre sa mère 
après avoir sucé sa mamelle (5oa) , 

3 : 
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et s'être rassasié de son bit. -Mais cfe 
qui n'est peut-être pas aussi généra-, 
lement connu, c'est la véritable cause y 
le vrai fondement de cette discorde, 
de cette zizanie entre deux individus, 
que tant de raisons devaient faire vi- 
vre dans l'union la plus étroite , dans 
11 plus affectueuse sympathie. S'il faut 
en croire JElien , Aristote était y sons 
le rapport des mqeurs, le parfait anti- 
pode de Platon : il courait après les plai- 
sirs; il recherchait les jouissances , il 
avait beaucoup de soin de sa personne. 
Son costume se faisait distinguer par 
son élégance 9 sa chaussure par ses 
orneraens. Il portait les cfeevfflH^cou- 
pés à l'instar des petits-maîtres d'A- 
thènes y et comme eu* il .avait des 
.bagues plein ses doigte : au total U 
avait un air vraiment ridicule 5 et le 
vain babil qu'il se permettait à tort et 
à travers achevait dç rendre ses moeurs 



içut-à-fait ipçLigues d'Un ami dfe la*a> 
gesse {$0?,)* Qr, op «sent que «es OK^Ud 
d;Aristot^ de^^m^^pla^i pliw dér 
plaire? PJLatçm, que Platon 69 avait de 
tout opposée?. Pl^tpn dut çssayçi? quelr 
quefois, pe ut-étr e souvent, de fairç ren- 
trer Aristote en lui-même , et de le 
ramener par des remontrauccs , aune 
conduite plus assortie a la profession 
austère qu'il seiixblait vqqlodr ep&pafr 
ser. Ces rçmputrances durent pro- 
duire sur le disciple un effet coutrairp 
à celui que 1$, maître en attendait : de 
là cette antipathie réciproque, qui du 
c&té cl' Àristote pprta peut-être sa ma- 
ligne^ipfluence arç ppipt d'en faire, dp 
dessein formé , . a plusieurs égards , lp 

• * 

contradicteur et l'adversaire de la doo- - 

» ■* * 

trine de son maître (5o4). 

Cette conduite d'Aristote fut bien 

différente , de eelle de Xénoçjrate de 
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Ch*Icédoine,disciple dePlaton comme 
lui, «t qui Raccompagna dan* un de^ 
royages qu'il fit en Sicile (5o5). Outre 
Fépaisseur et la pesanteur d'esprit 
qu'on reprochfe a ce philosophe (5b6), 
H avait dans tout son extérieur un air 
ée rusticité*, et de malpropreté peur- 
être (507), dont P&ton n'était pas* 
plus l'ami que' de Fa mise recherchée 
d'Arisfote. Platon mvitfc souvent Xé- 
tiocrate à se mettre plus décemment' r 
et à soigner un peu plus sa personne : 
il se permit même a cet égard quelques- 
sarcasmes contre son disciple. Xéhô»- 
crate ne s'en offensa jamais ; au* con- 
traire : quelqu'un ayant tâché un jour 
^e le piquer à ce sujet , et de ïe pous- 
ser à user de représailles envers 
Platon, Xénocrate sut avec bien de 
là sagesse imposer silence à celui qui 
le provoquait à unes incongruité pa- 
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Mille; H lui répondît : «r Les ptaisanté- 

* ries qae Platon se permet sur mon 
« compte me font du bien (5ofl). ' 

Personne ne connut mieux que 
Platon le prix du temps; personne 
se sentît mieux ou ne devina mieux 
la justesse de ce mot d'an ancien ; 
« Economiser le temps ; car son fil 
€ sert à former le tissu de la vie. » 
Aussi, soit que Platon regardât le 

' T 

temps qu r on donne au sommeil comme 
temps perdu , soit toute autre cause , 
il n'aimait pas à dormir longuement; 
c'est ce qui lui a fait dire dans le yn*. 
livre de s<m Traité des Lois .* * Un 

* dormeur n'est bon à rien (609). rt 
Suivant notre philosophe, la chose 

du monde la plus agréable à l'oreille 
c'est la vérité (5 10). II disait égale- 
ment que la plus pure et la plus suave 
de toutes ïés jouissances c'était de 
parler le langage de la vérité 5 c'est sur 
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le fondement de cette idée qu'il a dit. 
dans sou II e . liy^e des £o/«? .• « O 
« étrange^, c'estt^iiie belle cjiose, ua,e 
« Solide chose que 1^ yérilé j mais il 
« parait qu'il n'estj pas facile de la 
« persuader aux; autres (5j i). > c 

Platon laissa transpirer dans ses ou- 
vrages le désir de ne pas mourir toqt 
entier^ et d'avoir le bonheur qu'il res- 
tât quelque souvenir de lui , soit daas 
Je cœur de ses amis, soit dans \e& 
fruits de sa plume (5 ia). « De toutes 
«• les rêveries du monde, dit le judi- 
« cietjx Montaigne , la plus reçue et 
£ ia pi ^ ami ver selle est le soin de .ta 
«réputation et de; la gloire; .et des 
m huiçeurs déraisonnables des boni- 
$ xae$ y il semble que les philosophes 
jn méfue se défassent plus tard et plus 
. ce envjs de ce^te-cy que de pul autre : 
,« U n'eu est guère de laquelle la rai- 
« son ^cçi^se ^clairement la Yapitéj 



€ ruais elle a ses racines si vives eg 
«nous que je ne sais si jamais m^ 
« eu a s'en est pu nettcipent déchar* 
« gér (5i3) ». Cçt amour, i} faut dirfc 
ce besoin (Je la* renommée, est en 
effet une de ces affections dant la na- 
ture a enlacé les filamens, si Ton peut 
s'exprimer ainsi, dan s le tissu de no trç 
âme; il n'est peut- être pas rpêmedifl*? 
cile d'apercevoir que dans cette affec- 
tion, commune à tons les hommes v ré^ 
side la source de tout bi&n roorj^on 
a beau faire, ou à beau philosopher 
contre l'amour de la renommée, il 
prend le dessus , et subjugue M; Wi 
sonneur même qui se creuse le cer- 
veau pour en démon t^r le vi4a et lq 
néant, et pour détruire son influer^ 
Çicéron Ta tiès-judicieusen^ept ré-? 
marqué : «c Ceux- même qui 1# ÇQiUr 
€ battent sont jaloux de mettre leujrft 
« aojçns à Ja tête des traites, qu'ils oijfc 
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penser que son nom sera prononcé 
avec honneur après lui par ceux qui 
furent les compagnons de ses tra- 
vaux et les témoins de ses vertus, et 
qu'un jour peut-être la postérité, ren- 
dant justice à ce qu'il aura su faire 
pour le bien de ses semblables, ho* 
norera sa mémoire d'un mot de bé± ' 
irédictian (5i8)« 

Ne reprochons donc pas k Platori 
d'avoir éprouvé un sentiment si na- 
turel à tous les hommes, et si légi- 
time pour lui. Ne le blâmons pas 
d'avoir fait un vœu, du succès du- 
quel il dut probablement avoir la 
conscience, et qui du moins a été ac- 
compli bien au-delà de ce qu'il es- 
pérait lui-même. Certes nul mortel 
n'a pu dire avec plus de raison que 
lui , ce que dit dans une de ses odes 
l'illustre ami de Mécène : « J'ai érigé 
4 un monument qui durera, plus que 
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€ l'airain; un rjionument que la vo- 
ir r a ci té des siècles amoncelés, que 
€ l'impétuosité du torrent des âges n* 
« pourront détruire (5 19) » j et à cet 
avantage d'une impérissable durée , 
les ouvrages d'aucun mortel n'ont 
'joint le bonheur de jouer dans le 
monde pensant , dans le monde mo- 
ral un rôle plus grand et plus ho-» 
porahle. « Oui , disciple vertueux di> 
« plus vertueux des hommes; oui, 
« illustre philosophe, successeur de 
<( celui de tous qui porta cenem au 
«plus juste titre; oui, génfe traus*, 
r « cendant , qui as obtenu de tes nom* 

g breux admirateurs ce surnom de 
« Divin, dont la postérité a reconnu 
* et sanctionné la justesse; tu désiras 
a que ton nom ne s'éteignît pas si* 
a tôt dans la mémoire des hommes, et 
« que tes ouvrages conservassent en* 
a core quelques lecteurs après toi* 
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« S'il est y rai, comme Pont pensé quel- 
€ ques sages (5ao) , et comme tu Tas 
« pensé toi-même; s'il est vrai que 
« les âmes des gens de bien , de ceux 
€ d'entre les mortels qui n'ont vécu 
« que pour le bonheur de leurs sem- 
€ blables, du haut des sublimes ré- 
« gions de l'Olympe où elles repo- 
rt sent dans le sein de V Architecte dû 
« monde, contemplent et connaissent 
« ce qui se passe sur ce globe qu'elles 
« ont jadis habité, ce ne doit pas être 
<c sans les plus douces, sans les plus 
<c vives émotions que la tienne voit 
« à quel point les résultats ont sur- 
« passé tes espérances. Tu le bornas 
« à désirer que ton nom se conservât 
« dans le cercle étroit de quelques 
« amis témoins de tes vertus, et dépo. 
€ situiresde tes plus secrettes pensées ; 
« et ce nom dont la gloire remplissait 
« de ton vivant le monde connu , a 
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f déjà traversé un assez grand nom* 
c bre de siècles (5a 1) > sans rien per- 
4 dre non- seulement de son éclat, 
« mais encore du saint respect doqt 
« il jouissait au milieu de Ion école ; 
« tu te contentas de faire le vœ\x 
« que tes amis gardassent de toi un 
« souvenir honorable j et tes amis 
€ après ta mort décernèrent à t?i 
« mémoire les plus grands honneurs: 
« Ils t'érigèrent une statue (5aa) 5 ils 
€ relevèrent un autel; ils consacré- 
c rent certains jours (le l'année comrqe 
€ jours de fête pour soleaniçer avçc 
$ appareil la commémoration de tqs 

* Ulens et de ta sagesse (5a 3). Ta mQ- 

* deste ambition fut qu'après que tu 
f aurais cessé d'être du nombre des 
oc mortels tes ouvrages eussent lé bop- 
4 heur de trouver grâce au* yeux <fe 
« quelques zélateurs de la pliilosphie: 
$ serait- il possible que ton génie f 
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<c soit absence de pénétration en ce 
<c qui concernait sa nature , soit dé- 
•« faut d'amour- propre et de suffi- 
« san ce, s'en fût imposé à lui-même 
«r sur le mérite de tes immortels 
« écrits ? Pendant les longues au- 
«t nées que l'illustre école de Paca- 
« demie dont tu avais jeté les fon- 
te démens conserva son éclat et sa 
€ splendeur, tes ouvrages firent les dé- 
« lices de ceux qui embrassaient et 
4 qui suivaient ta doctrine. Depuis, 
'« dans la succession des temps, ils 
« conquirent l'admiration et le suf- 
«c frage de plusieurs grands hommes 
« avides de s'initier aux mystères du 
le monde pettsritft. Ce fut en vaîh 
€ qu'un génie eitràordinairé ittstrirît 
€ et formé à ton école, ton égal petft- 
«r être t>ar la profoàdeui* de ses Con- 
« ceptions , et par l'étendue de son 
« intelligence, mais inférieur à toi 
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<r par la pureté des principes (5?4) * 
« comihe par l'élégance et par les 
« grâces du style , conçut la hardie 
« ambition de f expulser du trône où 
« la philosophie t'avait fait asseoir, 
« et de s'y* mettre à ta place: tout ce 
« qu'il put obtenir, et certes ce fut 
« pour lui le point culminant de la 
« gloire , ce fut de partager avec toi 
« au tribunal des hommes raison* 
« nables ce siège d'où il avait eu ht 
« folle espérance de te faire tomber; et 

* il lui fallut se contenter de partager 
« cet empire dont il s'était flatté de 
« se constituer le monarque (5x5). 
4 Quelque consistance que l'ëntêt*» 
€ ment de l'esprit de parti, que le 

* fanatisme de l'intérêt de secte* ait 
-a cherché à donner k cette rivalité, 

« c'est à ces ouvrages qui t'ont fait dé» 
« cerner le nom de Divin que se sont 
a toujours attachées et que s'a tu*- 
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* cheront toujours de préférence les 
« âmes sensibles , les âmes probes , les 
«c âmes religieuses qui aiment à se 
c nourrir, à se pénétrer deees idées, 
<c de ces principes de morale qui font 
« les hommes vertueux et les gens de 

* bien 3 de ces idées, de ces prin- 
« cipes sur l'existence d'un premier 
« être, sur l'immortalité de l'âme ^ et 
« sur la rémunération des actions 
c humaines dans une autre vie , seuls 
<c propres à consoler l'homme de 
€ tous les maux inséparables de l'hu- 
« inanité- Oui, grand et divin Platon , 
a c'est dans te? immortels écrits que 
« les âmes de cette trempe sont ve- 
« nues jusqu'à ce jour, et ne cesse- 
€ ront, tant qu'ils se conserveront sur 
« la terre, de venir puiser dans les 
«c plus douces méditations les plus déli- 
a cieuses jouissances : et certes , quand 

* on est convaincu, comme ne peut 
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4 s'empêcher de l'être tout esprit 
« éclairé et de bonne foi qui sait et 
« qui ose se dégager de toute im- 
€ pression des préjugés de l'enfance 
« et des suggestions de l'éducation 
€ vulgaire; quand on est convaincu 
« que c'est de la combinaison de tes 
« saintes données sur la morale et la 
« religion (5a6) que naquit, il y a 
c dix-huit siècles, dans.la métropole 
« de la Judée > ce beau système; 
« cette heureuse création de l'esprit 
* humain, ce magnifique édifice au- 
« quel on donna pour base ce Aoros» 
a prédominant attribut de l'intelli- 
« gence de l'Architecte du monde, ce 
« Aoros qui , parles différens rapports 
€ sous lesquels il peut être considéré, 
€ offrit au* sages d'un peuple si voisin 
<c des peuples de l'orient le fondement 
c d'une Mythe d'un nouveau genre; 
c Mythe admirable, Mythe sublime; 
2. A 



\ 
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4. si les circonstances des hommes , des 

* temps et des lieux n'avaient pas ren- 
^ du nécessaire le mélangé de quel- 

* ques accessoires de merveilleux etde 
« superstition. Oui, quand on est con- 
« vaincu que dans cet édifice, quel- 
le que majestueux , quelque imposant 
« qu'il puisse être > il n'e$t presque 
c poîmt un« pierre que tu ne puisses r é- 
« vendiquer à bon droit , on est frappé 
4 d'étonneraent, on a peine d'en croire 
« ses yeux, on admire-, et dans la sorte 
« d'extase, résultat de ce spectacle, 
« on ne saurait ne pas s'écrier : hon- 
«t neur et gloire a ce prince des 
« philosophes doiit le système reli- 
« gteux et moral a obtenu ce triom- 
<t; phe insigne, que dans un système 
*' de même nature que Ton dit êtrt 
-« Fouvrage même de l'Auteur des 
* ohoses descendu sur la terre pour 
,<* endoctriner les hommes, l'œil de 
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« l'observateur éclairé et impartial 
« trouve et reconnaît, à de légères 

« modifications près, une identité 
« parfaite avec le système moral et 
« religieux de ee philosophe ! » 
Si cet Essai devait se borner aux 

détails relatifs à la personne de Pla- 
ton y c'est ici que je pourrais regar- 
der ma tâche comme terminée; mais 
il me semble que ce serait le faire 
pécher par une omission essentielle , 
si , pour le cbmpletter, je ne prenais 
pas la peine d'ajouter un aperçu ra- 
pide sur la marché , sur les progrès , 
sur lès fortunes diverses du plato- 
nisme , et sur l'influence qu'a pu exer- 

• * * 

cer dans le cours (pies siècles cette ce- 
lèbre doctrine sur les divers systèmes 
qui ont Joué un rôle considérable 
dans le monde pensant. Sans doute 
je suis éloigné d'entreprendre l'his- 
toire du platonisme telle qu'il la fau- 



/ 
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drait pour ne laisser rien à désirer 
sur cette matière , et pour accomplir 
le vœu manifesté par quelques sa- 
Tans (5^7). Je dois me renfermer ici , 
et je me renfermerai dans de bien 
plus étroites limites Je ne vais don- 
ner que la légère esquisse d'un sujet 
fait pour embrasser plusieurs volu- 
mes y et pour offrir à un homme de 
Lettres plusieurs années de travail. 

De tous les philosophes Platon a 
été celui dont l'école a le plus brillé 
de son vivant , et jeté le plus d'éclat 
après sa mort, par le nombre et par le 
mérite de ses disciples. Ceux que 
mentionne Diogène-Laérce , quelque 
imposante qu'en soit la nomencla- 
ture (5a8), sont loin de la completter; 
Speusippe, qu'il met à la tête , neveu 
de Platon par Pothone sa sœur, prit 
lé premier rang dans l'académie après 
la mort de son oncle, et la dirigea 
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en chef pendant huit années (029), à 
compter de la cvin*. olympiade ; 
c'est de cette époque que les philolo- 
gues font dater ce qu'ils appèlent 
V ancienne ou la première académie. 
Sous la direction de Speusippe, elle 
ne s'écarta point de la doctrine de son 
chef: la plus grande partie de ses 
dogmes se maintinrent dans toute 
leur pureté (53o) ; mais une innova- 
tion remarquable qui fut l'ouvrage de 
Speusippe, c'est qu'au lieu de ce noble 
désintéressement dont son oncle lui 
avait laissé l'exemple, il introduisit 
le premier (53 1) F usage mercenaire 
de faire payer l'entrée de son école > 
et les philosophes perdirent dès-lors 
les nobles prérogatives qui avaient 
distingué leur honorable profession 
du vil métier des sophistes (533). On 
a reproché à Speusippe des mœurs 
licencieuses , du penchant à la vo~ 
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lupté , la passion de Ta varice, et une 
fin peu digne d'un philosophe (533). 
Ce ne fut pas d'ailleurs un homme 
sans talens •, si ce qu'on raconte du 
grand prix qu'Àristote paya pour 
quelques-uns de ses ouvrages est vé- 
ritable (534). 

A £ peuàippc succéda Xénocrate de 
Chftlcédoine , homme d'un esprit 
obtus et lourd (535), mais dont Pla- 
%où f à force de soins , de temps et de 
patience, fit un génie. digne de sou- 
tenir un jour la réputation de son 
école. Xénocrate obtint la préférence 
pur Aristote (536) , ce qui fut pour ce 
dernier une raison de plus d'élever 
autel contre autel * en ce qui concer- 
nait la' doctrine de l'académie. lien fut 
le chçf pendant vingt-cinq ans, non 
moins j ecomiuandable par la fidélité 
avec laquelle il» conserva sans altéra- 
tion le dépôt qui lui avait été confié , 
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que par l'extrême pureté de ses moeurs 
et sa probité exemplaire. Les tribu- 
naux d'Athènes en effet lui rendirent 
cet hommage remarquable , qu'ils le 
dispensaient de la formalité du ser- 
ment lorsqu'il était appelé devant eu* 
/en qualité de témoin (53*]) ; et-Phi- 
lippe / roi de Macédoine , déclara 
plus d'une fois que de tous les am- 
bassadeurs qui lui avaient été en- 
voyés pari a république d'Athènes , 
Xénocrate était le seul que son ot* 
«t'avait pu corrompre (538). 

Polémon suivit Xénocrate; Polé- 
mon , sur qui l'exemple et les discours 
de Xénocrate produisirent le même 
effet que l'exemple et les discours dé 
saint A mbroi6e produisirent, quelques 
siècles après , sur saint Augustin j 
c'est-a-dire que , ramené par degrç 
(539) de la licence et du dérèglement 
aux bonnes mœurs et à la sagesse (54o), 
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il se consacra lout entier à l'étude de la 
philosophie , au point de surpasser en 
gèle pour le travail et en progrès dans 
la doctrine de son maître (540 tous 
les autres auditeurs de Xénocrate , et 
de devenir une des illustres colonnes 
de l'école platonique. A Polémon suc- 
cédèrent Cratès et Crantor, avec les- 
quels finit le règne de la première 

académie (54a)* 

Jusqu'alors les successeurs de Pla- 
ton étaient demeurés assez exactement 
fidèles à la doctrine académique : mais 
Àrcésilaùs, originaire de Pi tan e, dans 
r^Eolide , introduisit des innova- 
tions (543). Nous ayons dit plus haut 
que les philosophes grecs , à l'instar 
des philosophes barbares , c'est-à- 
dire de& philosophes qui les avaient 
précédés , avaient adopté la méthode 
de la double doctrine , de la doc- 
trine exQtefriçue * ou vulgaire , et de 



v, 
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la doctrine ésotérique , ou mysté- 
rieuse (544)* Ce n'était qu'à ceu* de 
leurs disciples dont . ils croyaient 
avoir raison d'être les plus sûrs qu'ils 
révélaient les mystères de cette der- 
nière doctrine (545) 3 mais le nombre 
de ceux que le chef de l'édole jugeait 
dignes de cette importante. révélation 
était communément assez étendu. Ar- 
césilaùs, qui voyait à côté de lui les 
sectateurs d* AristQte et de Zenon . les 
stoïciens et les péripatéticiens qui lui 
disputaient la palme, crut qu'il était 
prudent de restreindre la révélation 
des mystères , et en effet il en devint 
singulièrement économe. 

D'un .autre côté il altéra la doctrine 
de son école dans un point- essentiel. 
Platon avait enseigné que les choses 
intellectuelles, que les idées seules, 
étaient susceptibles de science { 546) £ 
que ce n'étaitqu'aux choses de cette 

4* 
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« > 

nature que la science se pouvait ap- 
proprier ; il n'admettait point par 
conséquent que les choses matérielles, 
que les objets quelconques des sensa- 
tions , des impressions qu'éprouvent 
les sens prétassent matière à la 
science^ il enseignait que l'action des 
sens était lente et obtuse } qu'il était 
impossible que cette action nous don* 
liât de justes notions des 'choses qui 
en étaient l'objet > parce que ces 
choses étaient dans un état de vicissi- 
tude y dans une sorte de rotation per- 
pétuelle *, mais il admettait q«e du 
moins elles pouvaient être sujet à*opï» 
nion. Eh bien ! ce fut' ce point fon-^ 
damental du platonisme qu'Arcésîlaùs 
altéra (5^j) : il enseigna que rien lie 
pouvait être sujet de science, que' 
nous ne pouvons rien. 6a voir, pas 
même acquérir la certitude de cette 
proposition > nous ne savons riens 
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« 

que toutes les choses étaient si pro- 
fondément occultes , que l'intelli- 
gence y que les yeux de l'âme ne pou^ 
vaient pénétrer jusqu'à elles; qu'en 
conséquence il ne fallait rien affir- 
mer (548); qu'il fallait tenir l'assen- 
timent en suspens ; attendu qu'il n'y 
avait rien de plus honteux que de 
faire marcher l'assentiment et l'affir- 
mation avant la perception et la con- 
naissance (549). La conséquence de 
ces principes était qu'il ne fallait ajou* 
ter aucune foi ni aux sens ni- à la 
raison. » 

On voit que sur ce pied4à ArcésU 
la us fut un des philosophes qui exa- 
gérèrent le plus la faiblesse et 1-im- 
perfection de l'entendement humain, 
et qu'à cet égard il se mit pleinement 
à l'unisson des pyrrhoniens (55o),qui 
professaient la même doctrine (55i). 
Arcésilaùs eut pour successeur La- 
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cydes, qui soutint pendant vingt six 
ans l'école de son maître dans les jar- ' 
dins d'Attalus, qui faisaient une dé- 
pendance de l'académie (55s) 5 mais 
Lacydes était inférieur à Àrcésilaùs , 
sous le rapport de la dialectique et de 
l'art de bien dire : il en résulta que 
ses disciples l'abandonnèrent les uns 
après les autres , pour entrer dans 
l'école d'Epicure. Honteux de cette 
désertion , il céda sa place à deux de 
tes disciples (553) , Télècle et JEvan- 
dre. Egésime de Pergame succéda à 
Evandre (554) > et eut pour succes- 
seur le célèbre Carnéade, qui rétablit 
peu à peu la doctrine de l'académie 
dans sa pureté primitive ; ce qui fit 
donner à son école le surnom hono~ 
rable de nouvelle académie. 

Carnéade, originaire de la Cyré- 
naïque, sentit en prenant les rênes 
4e l'école de Platon , qu'il fallait 
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abandonner la théorie d'Ârcésîlaus, 
et ramener à peu près la doctrine au 
point où le fondateur de l'académie 
l'avait fixée : il bannit le doute ab- 
solu qui confondait le platonisme avec 
le pyrrfaonisme ; mais ce fut sans aller 
jusqu'à la certitude admise par les 
péripatéticiens , par les stoïciens et 
par les sectateurs d'Epicure : il ensei- 
gna que l'homme n'avait point de 
règle constante et certaine pour dis- 
cerner le vrai du faux, et qu'en sup- 
posant qu'un tel critêrion existât , il 
n'existait pas du moins sans être su- 
bordonné aux impressions que fait 
éprouver à l'âme la présence des ob- 
jets 5 que cette affection de l'âme doit 
s'indiquer elle-même en même temps 
qu'elle indique l'objet présent dont 
elle est l'ouvrage , et que cette affec- 
tion est la fantaisie; mais comme la 
fantaisie ne. présente pas toujours 
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l'objet tel qu'il est réellement, et que 
souvent elle induit en erreur, il ne 
faut pas admettre tous ses jugemens y 
il ne faut admettre que ceux qui sont 
yrais ; et attendu que nulle fantaisie 
n'est tellement vraie qu'elle ne puisse 
être fausse , jet qu'il n'en est point de 
tellement fausse qu'elle ne puisse être 
vraie, et que sur ce pied-là le crité- 
rion se trouve résider dans la fantai- 
sie commune du vrai et du faux , la- 
quelle n'ayant pas de moyen certain 
de distinguer l'un de l'autre , ne sau- 
rait êtreproprement critérion; iL's'en- 
suit que le çntérion n'existe ni dans les 
sens ni dans la raison j que néanmoins 
l'homme ne pouvant se passer d'un 
critérion quelconque, il faut ad- 
mettre comme tel la fantaisie lots- 
qu'elle çsl probabfa, évidente > et non 
distraite par aucun, doute; que cette 
évidence de la fantaisie a ses degrés 
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de plus et de moins ; que la suprême 
évidenceseï ait un véritable critérion 9 
mais qu'il fallait ajouter foi à 1^ fan- 
taisie qui est assez généralement vraie , 
surtout lorsqu'elle a pour accessoire 
une seconde sorte de crMëriÇn; sa* 
v.chf, lorsqu'elle a pour elle &es proba- 
bilités exemptes de doutes; lorsque, 
dans le coneouisde plusieurs fantai- 
sies, l'on n'a pas lieu de penser que ce 
sont autant de folies \ loraqu'enfin on « 
soumis sa fantaisie au plus, sévère 
examen : il enseignait enfin que, dans 
les choses de peu d'importance > une 
fantaisie simplement probable suffi- 
sait', que dans les choses d'imç impor- 
tance majeure il fallait €|uç les prçkfo 
bilitès ne fussent point affaiblies par» 
des doutes 5 qu'enfip dans les devwtft» 
de la morale il fallait de plus tout S0u-, 
mettre au plus sévère examen (555). 
: Il parait delà qu'Arcésilaùs et Gar* 
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néade ne différaient qu'en ce quelle 
premier fondait son doute absolu 
sur la faiblesse et l'impuissance de 
l'entendement humain, au lieu que 
Carnéade faisait résulter le défaut 
d'un véritable critërion (556) Â de ce 
que dans la nature des choses le vrai 
est mêlé avec le faux, et qu'aucun 
des deux n'est empreint d'un carac- 
tère infaillible et sûr qui serve à le 
reconnaître : du moins Carnéade 
laissait au sage Y'opinion, et c'était 
bien là ramener le platonisme à sa pu* 
reté primitive. 

Quant à ce que Cicéron dit de lui 
dans son troisième livre de la Nature 
des Dieux, que dans les discours de 
ce philosophe les Dieux étaient assez 
Souvent maltraités, il est évident 
qu'en cela Carnéade n'avait d'autre 
but que de combattre la doctrine des 
dogmatiques , et surtout celle des 
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stoïciens sur le fatalisme et Ja prédes^ 
tination. Carnéade possédait d'ailleurs 
dans un degré très - élevé le talent 
de l'éloquence (557) : ce ^ ut cctte ra *~ 
son qui le fit mettre à la tête d'une dé» 
putation que les Athéniens furent 
dans la nécessité d'envoyer à Rome; 
députation composée de Carnéade l'a- 
cadémicien , de Diogène le stoïcien et 
de Critolaùs le péripatéticien, qui par- 
lèrent tous trois , en plein sénat t d'une 
manière si brillante, quoique dans 
des genres d'élocution qui différaient 
l'un de l'autre , que les sénateurs ne 
purent s'empêcher de dire : «Si les 
« Athéniens ont fait choix de ces 
« trois députés , ce n'est pas pour 
€ nous persuader de faire ce qu'ils 
c désirent , c'est pour nous le corn- 
et mander (558). » Carnéade fut rem- 
placé dans le poste de chef de Paca- 
demie par Clitomachus (559) > Car r 
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thaginois, qui fut jugé digue de cet 
honneur par la subtilité de son esprit 
et par son zèle pour les progrès de lia 
.doctrine de son maître. Clitomachus 
dirigea l'école de Carnéade pendant 
trente ans, jusqu'à sa mort, qui eut 
lieu la cent soixante-dixième olym- 
piade. 

11 eut pour successeur Pbilon de 
Larisse en Thessalie, auquel son éru- 
dition, son éloquence et la pureté de 
ses mœurs firent à Rome une grande 
réputation. Pliilon se rapprocha un 
peu de la doctrine du portique, en 
accordant , au sujet du critérion, que 
si les choses étaient incompréhensi- 
bles en ce qui concernait les percep- 
tions de la fantaisie, elles pouraient 
être comprises quant à leur na- 
ture (56o). Cet écart de la pureté des 
principes platoniques a fait regarder 
Philon comme le chef d'une qua- 
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trième académie (56 1). Il se rendît 
d'ailleurs si recofrimandable par ses 
talens , que Cicéron lui fit l'honneur 
de venir se mettre au nombre de ses 
disciples. Philon vécut dans la plus 
étroite familiarité avec un certain 
Charmide (562), qui parait avoir ê 
mérité des éloges chez les anciens , 
par le secret d'un talent mnémonique 
dont M. Feinaigle a voulu , dit-on 9 
de nos jours renouveler les prodiges* 
A Philon succéda finalement An- 
tiochus PAscalonite , qui crut devoir 
suivre une route différente de celle 
de ses prédécesseurs ; il pensa qu'au 
lieu de combattre les autres sectes de 
philosophie , il fallait travailler à lei 
concilier "tentre elles : en conséquence 
Il associa les principes du porticjueà 
ceux de l'académie au point que l'on 
disait de lui qu'il philosophait dans 
une académie stoïque (563), Tout en - 
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rétablissant l'ancienne doctrine de Va- 
ca<lémie, il prétendit qu'elle concor- 
dait avec celle d'Aristote comme avec 
celle de Zenon. Cette circonstance fit 
envisager Antiochus comme le fonda- 
teur d'une cinquième académie (564)* 
Tel fut du moins le berceau de la 
secte des éclectiques qu'on vit naître 
avec honneur dans Alexandrie en 
Egypte, après que les troubles répan- 
dus dans le monde par les déchire- 
mens de la république romaine eu- 
rent cessé, et lorsqu'il fut enfin per-r 
mis à la philosophie de reprendre 
haleine. 

Avec Antiochus V Ascalonite dispa- 
rut cette illustre école de l'académie 

» 

dont Platon avait jeté les fondemens, 
et qui durant près de quatre siècles 
s'était maintenue à Athènes sans in- 
terruption , dans un état de splendeur 
plus ou moins brillant. Quelles furent 
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les causes qui empêchèrent qu'Antio- 
chusTAscalonite n'eût un successeur? 
c'est une question qu'il ne nous est 
donné de résoudre que par conjec- 
ture. Les circonstances personnelles 
d'Ânljochus PAscalpnile y eurent 
probablement la première part j le 
reste fut l'ouvrage des circonstances 
politiques, et plus encore des circons- 
tances morajes de cette époque vrai- 
ment remarquable; époque d'ailleurs 
bien facile à marquer dans l' échelle 
chronologique, puisque nous savons 
avec certitude que Gicéron, se sau- 
vant de Rome pour échapper à l'om- 
brageuse tyrannie de Sylla, Tint se 
cacher à Athènes dans l'école d'An- 
tiochus (565j ; que Luçullus eut quel* 
que temps ce philosophe à sa suite, et 
que M. Brutus son admirateur honora 
de son amitié, et accueillit même dans 
sa maison Ariston son frère (566). 
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v Les circonstancespersonnellesd'Àn- 
tiochus contribuèrent à dissoudre son 
école. Depuis long- temps les écoles 
d Aristote, de Zenon , d'Epicure n'a- 
valent plus de chef avoué , de maître 
en titre. Ce n'est pas que la doctrine 
de ces illustres* philosophes n'eût à 
cette époque un très-grand nombre 
de sectateurs et de partisans. Cé- 
tait peut-être par cette raison même 
qu'il n'existait point de lieu que Ton 
pût indiquer comme le siège métro- 
politain de l'école de Zenon ,. d'Epi- 
cure et d' Aristote. L'académie seule 
avait encore conservé le sien ; rpais la 
conduite d'Àntiochus TAscalonite lui 
en pronostiquait ,1a perte; Pour se 
maintenir , pour, garder V empire ? 
dans le monde moral comme dans 
le monde physique , il faut montrer 
de la ténacité , de la persévérance 
dans le même système , de l'obsti- 
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nation et même de l entêtement dans 
les mêmes principes (667). La dis- 
solution commence au moment où 
l'unité, qui est la base de l'existence, 
reçoit sa première altération. Si Car- 
néade n'avait pas réparé les brèches 
qu'Àrcésilaùs et Lacydes avaient faites 
à l'académie , cette école n'aurait pas 
fleuri si long-temps. Les sectes des 
philosophes , à l'époque où Antiochus 
prit les rênes de l'école de Platon, 
étaient dans un état de guerre facile 
à imaginer. Il en fut d'Antiochus 
l'Ascalonite comme de ces princes qui 
n'ont rien de belliqueux dans le ca- 
ractère, çt qui aiment mieux transi- 
ger, céder même quelque chose d e leo t 
territoire, que de combattre: ce phi- 
losophe était essentiellement ami de la 
paix. Peut-être pensa-t-il , ce qui était 
assez raisonnable, que l'état de dis- 
sension et d'hostilité dans lequel yi* 



• 
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Taient les philosophes nuisait à la phi- 
losophie, et qu'il fallait faire cesser 
ce scandale par des rapprochemens 
qui pussent amener une pleine récon- 
ciliation : peut-être aTait-il un goût 
particulier pour ce rigorisme, pour 
cette austérité qui distinguait la mo- 
rale des stoïciens. Comme les hypo- 
thèses qui donnent d'un fait l'expli- 
cation la plus satisfaisante et la plus 
naturelle, semblent devoir être ad- 
mises, nous pouvons regarder comme 
constant que ce fut du résultat de ces 
trois circonstances que se forma dans 
l'esprit et dans le cœur d' Antiochus 
PAscalonite le penchant qui lui fît 
jetter les bases de cet Eclectisme* de 
ce Syncrétisme philosophique dont 
l'origine remonte évidemment jusqu'à 
lui. 

Ces deux mots méritent de nous 
arrêter un moment. Ils ont l'un et 
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Vautre leur origine dans des racines 
grecques. Le premier , l Eclectisme , 
est forme de la pi épositiorç ; U et <Ji* 
verhe >h*> renfermant d'ailleurs l*el^> 
lipse du génitif *«**«> ïii*vp*Tm : d'où 
il résulte que ce mot^igmfie choisir 
entre plusieurs doctrines , ou bien 
trier > faire une triaille. . On est en 
effet convenu appeler éclectiques* 
les philosopher qui fout urne espèce de 

triage dans là doclrinç*d$ chacun des 
autres philpsopbes > et qui adoptent de 
chacune de Ces doctrines ,ce qui leur 
convient. L$ Syncrétisme est formé, 
de la préposition^ efe du verbe \*?i* 9 
qui expriment mêler l'une avec /W-' 
tre , fondre ensemble des chàtés' 
triées ; explication qui proure que ce 
naot s'applique également aux philo- 
sophes éclectiques qui faisaient des* 
principes , des préceptes > des points 
de doctrine qu'ils picoraient; s'il faut r 



2. 
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ainsi dire, dans chaque secte de phU 
losophie y ce que l'abeille fait des sucs 
qu'elle picore sur les fleurs. On voit 
donc que V Eclectisme et le Syncré- 
tisme ne sont au fond qu'une seule 
et même chose, et que s'il existe entre 
ces deux mots quelque différence, 
elle consiste uniquement en ce qu'ils 
.expriment deux opérations dont une 
précède l'autre pour arriver à un ré- 
sultat identique. 

Néanmoins le savant Brucker a ju-* 
dicieusement remarqué, dans son His- 
toire critique de la philosophie , que 
quoique Y Ecledtisme et le Syncré- 
tisme eussent dû ne faire qu'une seule 
et même fathille de philosophes , une 
différence qui fut bientôt établie dans 
la Conduite des éclectiques et des 
§yncrétistes en pmena uue bien dis- 
tincte dans le foad des choses qui sé- 
para les deux dénominations. Outre 
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que lés syncréiistes adoptèrent une 
méthode différente de celle des écleo 
tiques > ils eurent, av*ec d'autres in- 
tentions, d'autres procédés. L' Eclec- 
tisme consistait à fouler aux pieds 
tous les préjugés, <afin d'êtrebien en 
état de discerner le vrai d*a*ec le faux; 
et à choisir ensuite dans chaque école 
de philosophie ce que l'on y trouvait 
empreint du sceau de la vérité; 
base fondamentale qui excluait unité 
de système et corps de doctrine > et 
qui consacrait surtout la tolérance 
dès diversités d'opinions. Les syn- 
erëtistés au contraire voulurent que le 
choix , que le triage de ce que l % on> 
pigeait admissible dans chaque secte 
fàt fondu en un corps de doctrine , 
et que ce corps de doctrine fût gardé • 
maintenu, enseigné, propagé comme 
-tel.» -r- '>'' <'>.'''- 

9 

Il paraît d'ailleurs que l'époque où 
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Anliocbus L'Ascalonite dorma le pre? 
œwr l'exemple de cette, maniée de 
philosopher, a.ida beaucoup à iutrô* 
duire ce nouveau système: En renver- 
sant de fwd en coi&bje , comme il le 
fit par sa méthode., l'école de Platon, 
gui s'était soutenue jusqu'à lui , la 
$ecte des platoniciens perdit l'avan- 
tage qu'elle avait conservé jusqu'alors 
contre les autres sectes ses rivales. Le 
monde pensa se trouver alors dans une 
(espèce de cahos. Les pythagoriciens, 
les platoniciens , les péripatéticiens r 
Jes stoïciens , les épicuriens , les scepti- 
ques s'attaquaient , se combattaient à 
peu près à armes égales, et disputaient 
entre eux à qui comparerait du scep- 
tre de la pensée et d? l'empire de Topi- 
njpn. Telle év*it la véritable situation 
iles choses à Athènes T à ? J\ottiie, >à 
Alexandrie f qui étaient à cette époqfue 
^métropoles du monde pensant : de 
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panière toutefois qu'Athènes , per- 
dant tous tes joû*s de 5a considéra- 
tion et de son importance politique , 
marchait à grands pas vers sa déca* 
deitee, au lieu qu* Alexandrie attirait 
chaque Jour davantage les penseurs 
de tous les paye , principalement $ 
cause de cette célèbre bibliothèque 
" qu'un des Ptolémée y avait fondée k 
grands frais, et qui sera l'éternel re- 
gret des amis dé la vérité et . des lu- 
ïriières. 

Le peuple Jriif, quïn avait joué qu'un 
rôle 4ssè2 obscur 1 dans' le monde eh 
comparaison de relui des Grecs et 
des Romains, mais qui, à la favetfr 
de son gouvernement th éocra tique # 
avait eu continuellement à sa tête utx 
Corps nombreux de lettrés , iTêUth 
pas alors dans une situation meilleure 
que la Grèce et que l'Empire romain. 
Le même cahos régnait à Jérusalem 
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et dans toutes les contrées de £a dé- 
pendance : la captivité de Babylone 
avait tout perdu dans le système reli- 
gieux et moral de ce peuple. « 11 est 
c presque impossible , a dit avec 
«beaucoup de raison l'auteur de 
« V&vXicXe Eclectisme de FEnçyclppéh- 
« die , il est presque impossible à u^ 
<t homme qui , parcourant beaucoup 
« de pays , a rencontré beaucoup de 
« religions, de ne pas chanceler dan» 
« la sienne : il est très-difficile à un 
x homme de jugement qui fréquente 
€ plusieurs écoles de philosophie , de 
^ s'attacher de préférence à quelque 
je secte , et de ne pas tomber, ou dans 
« l'éclectisme, ou dansle scepticisme.* 
Or 1 à cet égçrd ce qui est vrai d'un 
individu , Test également d'un peu- 
ple. Tant que les Hébreux ne sortirent 
point de l'étroite enceinte de leur ter- 
ritoire i tant qu'à l'exemple des Cbir 
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Hois ils vécurent dans une soi te d'ex- 
communication réelle avec le reste 
de la terre > il leur fut aisé de conser- 
ver exemptes d'altération jusqu'à cer- 
tain point les institutions de Moïse : 
mais lorsque les armes du monarque 
de Babylone eurent forcé ce peuple 
d'abandonner ses foyers; lorqu'une 
grande partie de cette nation vaincue 
çut été traînée captive sur. les bords 
de l'Euphraèe 3 lorsque le reste , à 
peu prè*, eut été contraint de cher + 
cher un âsyle en Egypte, afin de se 
dérober à la vengeance du roi dont 
on avait égorgé le ministre; lorsque, 
par les suites et par la longueur de 
cette transmigration, les lettrés de Jé- 
rusalem eurent communiqué avec les 
prêtres de Memphis et de Thèbes sur 
les bords du Nil, avec les mages de 
!0abylone dans la Chaldée , avec les 
brachmanes et les gymnosopjustes 
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d'au-delà du Gange , ils ne furent 
.plus les fidèles péda leurs de la loi 
.mosaïque* A peine rentré» dans leur 
-patrie par la protection et là bienveiU 
lance deCyrus, on vit écloreun grand 
schisme, et Jérusalem lie tarda pas k 
voir un temple rirai du sien s'élever 
dans Samarie. Les doctrines des sages 
de TOrieat et des sages de l'Egypte 
et de la Grâce s'étaient mêlées aVec 
la. doctrine du Pentateuque j et les 
sectaires de Saaiaric et de Jérusalem , 
après diverses vicissitudes de prépon- 
dérance et de dépression , après quel- 
ques déchiremens amenés par cette 
ambition si naturelle à l'homme de 
tous les temps et de tous les pays , de 
dominer sur la pensée par l'opinion , 
étaient enfin partagés en cinq grandes 
sectes , les Caraïtes, les Sadducéens, 
les Pharisiens , les Esséniens et les 
Thérapeutes, à l'époque dont je parle} 
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à l'époque où Ântiochùs l'Âscak»- 
nite posa sur les débris de l'école 
de Platon tes premières pierres àe' 
-V Eclectisme. 

Tel est en raccourci le tableau Au 
monde pensant à cette' mémorable 
époque, et je ne crains pas d'être dé~ 
T»ertti y parce que ce n'est poibt ici Un 
croquia d'imagination : O'eSt le fidèle 
éfcposé de l'fristtàvp. Les pythàgorh- 
crens, les catâfttis y les platonicien, 
les sadduden* } les > péripatétfôietfs , 
les pharisiens y les stoïciens , lesessé- 
liions , les épicuriens ,nles tbérfcpçmds 
avaient chacun dans sa secte leur më- 
ta physique, fcut physique /fcurdia^ 
-lactique , leur morale , saAs compter 
lés variétés, d'^cteesittires mystique**! 
et mystdgogiquesquite entre tafêfâient 
•pr^sqpetous^ jriqsoauvattis <, à leurs 
<$g*t|riftes particulières» Au milieu de 
ce cahofe â'épiàiqntv &* ce^&vettMt^ 

5 : 
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quable hétérodoxie* les sceptiques 
faisaient baqde à part; les sceptiques* 
-quij souf prétexte de vouloir examiner 
tout et se rendre raison de tout (566 J[ r 
dosaient de tout. 

Ce fut au milieu de cet état de 
choses, au milieu de ce vague dans lès 
systèmes, au milieu de oes QuduW- 
? tiôns ,., de cette tourmente &'opiniou#*, 
que les bous, esprits qui , eu »to*t 
temps,, ont été. et sevoujb eu aeisea^ petit 
nombre , appelaient, de toutes % parfis 
l'éclectisme, comme ua point fixe oit 
#es p*f it humain pût trouver un port. 
Antiochus r Ascaloaite, qui lavait: biea 
-Vu ce qui était , et bien jugé; ce qui de- 
vait être r tenta un moyeu sage ^n lui- 
^iiéme, mais quiû'eut point de mucoèL 
: D'autres rirent jet jugèrejifc }, à pat 
rprèi à Ja même époque, oe^VAnj- 
tiocus ; l'As tfalonitë avait vu et jtogé^ 
jeaia ils a&ltoe^i{>àaifkfe heureux 
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jque lui, parce qu'ils tentèrent des 
moyens marqués à ce. qu'il parait au 
coirvde la démence et de la folie. Tel 

.* fut cet Apollonius de Tyane , ▼ille de 
Cappaddee, qui naquit a peu près Ip, 
première année de Père chrétienne , 
et qui fit grand bruit de son temps , 
Vil faut en juger, soit par les détails 
dans lesquels Apulée et Lucien sont 
entréa k sop sujet, soit par la vie (56g) 
que Philostrate nous a laissée de Ce 
célèbre jongleur, ainsi que par l'exa- 
men critique que .fit Eusebe de Céça- 
rée de cet ouvrage de Philostrate. 

Tel fut également ce Sipioa qUfe les 
Actes des Apôtres désignent pair le 
surnom de magicien (Syo) : c'était un 
juif originaire. dé Samarie, la rivale 
«te Jérusalem. Ce juif 4fct/,fftUftefi 

Jftamç>*(N*&,F$nîpereur Claude -wm 
sfittSation prodigieuse , puis que le.kéf- 

jwtt et le peuple .romain (ainsi que 
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nous Tappreml Justin , martyr (67 i), 
lui-même) le proclamèrent Dieu, et 
lui érigèrent à ce titre une statue qui 
était encore sur son piédestal k l'é-%* 
poque où ce fameux Père de l'église 
.écrivit sa première Apologie (57a). 
Tel fut encore cet autre juif, égale- 
ment originaire de Sa marie , comme 
Simon , auquel Justin , martyr, donne 
le nom de Mênandre , qui , suivant 
ce Père 4e l'église , fit des miracles à 
Àntioche, et qui persuadait à ses dis- 
ciples que la mort ne saurait jamais 
les atteindre (673), 

Dans le voisinage de Jérusalem 
était né , à la même époque, im autre 
juif auquel sa doctrine, sa conduite 
et sa fin. donnent Faird'tm nouveau 
Soorafee. témoin du eabofi religieux 
et haoral qui régnait «parmi ses-oom^- 
patriotcç , il qs% entreprendre de faire 
éfcssêr tés, Veuilles ^les dissensitais 
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de leurs sectes. Peut-être ambitionna- 
t-il la douce gloire de les réconcilier. 
Il s'attira la haine de toutes; et comme 
Socrate^ après cïes controverses et 
dés tribulations de tout genre , il pé- 
rit d*une mort tragique pour récom- 
pense de son zèle et de ses bonnes in- 
tentions , sans laisser , non plus que 
le sage grec , aucun monnméùt écrit 
4e sa doctrine (574}. - 

Ce sage Hébreu s'était attaché des 
disciples parmi les lettrés de Sa nation. 
Après la mort de leur maître , ils don- 
nèrent des suites à son projet. Les 
circonstances étaient favorables poufc 
l'étendre au-delà même des limites de 
la Judée (675); ils avaient vu ce 
qu'Àntiochus l' Ascalonite d'une part, 
ce qu'Apollonius de Tyane , ce que 
Simon et Ménandre de Sàmarie d'ftw- 
tre paurt , avaient tenté sans de grfttfflt 
succès) ils avaient vu que l'espèce kv* 
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maine est partagée en deux classe*, 
celle des aiûis des lumières et de là 
sagesse qui sont partout assez clair 
semés, et celle des ignorans avides du 
merveilleux qui sont partout le très* 
grand nombre : ils avaient considéré 
que pour opérer une révolution dans 
Je i$onde pensant compose de ces 
"deux classes, il fallait les intéresser et 
se les concilier toutes les deux en 
-iBfçiQg temps; au lieu qu'Àntiochus 
Jl'Ascalonite d'une part , en présentant 
£&, doctrine platanico -stoïcienne toute 
*a,u£ y p*avait pu captiver que les sages, 
4gJs quel Lucullus , Cioéron , . M. Bru- 
Itts et Ç&ton d'Utiquë ,. et qu'il avait 
laissé la multitude de côté ) et que . 
jd'&utrepart» Apollonius de Tyane, 
ôiraoo et Ménandre de Samarie, par 
J#ft toerveilies et les miracles qu'ib 
dporcgezft h soutiraient les hommages 
4*1 U multitude y mais n'obtenaient 



des sages que le dédain et le mépris. 
Les disciples du^Soc rate dé Jérusalem 
virent donc que pour obtenir des suc- 
cès il faUaift s'adresser à la fois à la 
multitude et aux sage»/ et fonder par 
conséquent un système , nti plan de 
/doctrine qui put convenir en même 
-terhprà tout le monde. 
^ Dans cette vue ils mirent à contrit 
but ion la philosophie de Pythagore r 
celle? des> platoniciens et des stoïciens; 
ils empruntèrent de la morale de ces 
trois sectes ce que chacune d'elles 
contenait xie plus pur, de plus reli- 
gieux, de plus sain, et ce fat le lot 
qu'ils assignèrent aux sages*. Les saints 
livres dur judaïsme leur offraient des 
matériaux jd'une mythe dont fis firent 
dfapplication avec : aés«a d'adresse » 
Iteurnwiïre pils çrhèrent , ils embel- 
lirentvà le m? gré r histoire de sa viev 

abat, les drétaiis» n'étaient: point sfclt» 
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de l'enceinte de Jérusalem. et de son 
voisinage ; ils donnèrent à cette his- 
toire cet appareil de prodige , de mi- 
racle, de merveilleux qui en impose 
facilement à la multitude, qui la sé- 
duit, l'entraîne et la pousse au fana- 
tisme par la superstition s ils savaient 
que les onze sectes au milieu des- 
quelles ils. formaient le projet d'en 
fonder une nouvelle, étaient dans un 
état de guette interminable f parce 
qu'il paraissait impossible qu'elles se 
vainquissent réciproquement. Après 
tout, l'autorité, de Pythaigore valait 
bien' celte de «Platon \ l'autorité de 
Pl4teu a tait bien autant de poidé que 
l'autorité d'ArUtote ; l'autorité de 
Zaçfoc était bien aussi imposante que 
PautotHé d'ïitllel (676; : chacun de 
cks ' s*$ts&res> avait pour r refra» y le 
maître l*& dit^^n hHntùt* dixitma- 
gister* iMaist conûme ces maîtres n'é>- 
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latent que des hommes , il n'y avait 
pas de raison de céder à l'un plutôt 
qu'à l'autre t il fût donc clair qu'afin 
dé subjugue* tous ces maîtres qui n'é- 
taient que des hommes , il fallait que 
Ja nouvelle secte présentât le sien 
comme un Dieu 5 que ses apôtres s'an- 
nonçassent conime les envoyés, comme 
les délégués , comme les plénipoten- 
tiaires de Dieu même, et que tous les 
détails de leur conduite et de leurs 
discours fussent marqués au coin de 
ce ton de conviction et d'autorité , de 
cet air de confiance, de courage et 
d'enthousiasme qui fait les prosélytes 
et qui assure les conquêtes sur l'opi- 
nion. 

« 

Ce plan arrangé , les fondateurs 

de la secte nouvelle sortirent de Jéru- 

■ » 

sale m et de la Judée : les pharisiens , 
les sàdducéens qui avaient immolé 
leur chef ne les auraient pas épar- 
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gnés; ce n'était pas d'ailleurs dantë 
Jérusalem et dans la Judée, où ce 
chef avait vécu, et où son histoire 
était encore toute récente , qu'on 
pouvait espérer des succès , même 
auprès de la multitude. Ses disciples 
se répandirent donc au-dehors , daus 
la Palestine, dans la Grèce, dans 
Rome même > mais ils choisirent priiv 
çipalement pour théâtre de leurs pi^- 
dications les diverses régions' de l'Asie 
mineure. Ùs, commencent par s'ad- 
poncer pour d.es porteurs de bonnes 
nouvelles (677) ; ils présentent leur 
maître comme le vrai Dieu ) ils dé- 
chirent le voile qui avait éloigné jus- 
qu'alors les regards du vulgaire f de 
1$ plupart de ces dogmes qui compo- 
saient la philosophie ësotérique des 
sages de la Grèce, et de l'Orient; ils 
parlent à découvert de l'unité die 
Dieu (578;, de l'immortalité del'âiae. 
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diçs peines et des récompenses dans 
une autre vie 5 ils attirent à eux tous 
JLes ignorans et les imbécilles en pro- 
clamant > comme un oracle divin , 
€ heureux sont les pauvres d'esprit , 
« car le [royaume .' du ciel est à 
« eux (579)»; ils enrôlent ton* le* 
gueux ,. tous les mendians sous leur 
bannière en parodiant cette pensée de 
Platon , « qu'un' chameau passerai! 
.* plutôt par le trou d'une aiguille, 
,# qu'uo , riche n'entrerait dans le 
jK royaume du ,m$l (58o) »; Us fowfc 
jouer' en même temps les ressorts 
théurgiques d'Apollonius de Tyane > 
de Simon et de Ménandre. D'un autre 
côté ils touchent, ils frappent , ils in- 
téressent les sages par la pureté , par 
la sainteté de leur morale , dont ils 
présentent utr très-beau type d^ns le$ 
actions et dans la conduite de leur 
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plus ou moins marqué. Nous devons 
compter également parmi les célèbres 
éclectiques de cette époque } ce Tavo- 
rin qui brilla sous le règne de Trajan 
et d'Adrien , et qui allia la doctrine 
d'Epictète son maître à celle de l'a- 
cadémie ; ce Taurus dont Aulu- 
Gelle (584) ^ ut ' e disciple ; Apulée 
dpnt quelques enthousiastes voulu- 
rent faire le second volume d'Apollo- 
nius de Tyane ; Maxime de Tyr, dans 
les Dissertations duquel on ne trouve 
pas toujours la plus pure doctrine de 
Platon j enfin Plûtarque et Galien > 
qui tout en payant à Platon le tribut 
d'une admiration légitime , paraissent 
constamment fidèles à la maxime 
d'Horace , de ne jurer par aucun 
maître. 

''Ce n*était peut-être que par la dif- 
ficulté qu'il y avait réellement à don- 
ner à VEcleetisme une forme aussi 
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régulière et aussi méthodique que le 
oomporlait sa nature, que le projet 
n'en ayait point été de nouveau 
tenté depuis Antiochus TAscalomte, 
Alexandrie était déjà depuis long* 
temps une des métropoles dé la phi* 
losophiej c'était là que la sédition 
des sectes régnait avec le plus de li- 
berté, et par conséquent avec le plus 
de scandale (585). Le philosophe Po- 
tamou entreprit de le faire ces- 
ser (586). S'il est impossible de fixer 
avec précision l'époque où vécut ce 
philosophe , il est du moins aisé d'en 
déterminer l'approximation. On a eu 
raison de se défier du récit de Suidas, 
qui fait vivre (587) Potamon dans le* 
dernières années qui précédèrent Père 
chrétienne. Le texte -de ce lexicogra- 
phe parait altéré ; cet écrivain ne 
jouit pas d'ailleurs d'une grande ré-* 
pulation d'exactitude ; enfin Diogène* 



I20 ESSAI HISTORIQUE 

Laerce t dans an texte qui semble ne 
laisser rien à désirer sur cette question 
chronologique , parle de Potamon 
comme d'un philosophe qui vivait 
peu de temps avant l'époque où il 
écrivait lui-même la vie des philoso- 
phes. « J'ajoute , dit ce biographe > 
« qpç depuis peu de temps , «p ;*/?♦«> 
4 Potamon d'Alexaudrie a formé la 
« secte éclectique ea faisant le triage 

■ 

<c de ce qui était de son goût dans 
« chacune des autres sectes (588)* > 
Or, l'opinion commune des érudits 
place Diogène- Laerce à la fin du 
deuxième siècle de l'ère chrétienne , 
ou au commencement du troisième : 
c'est donc peu de temps avant la fin 
du deuxième siècle, et peut-être squ$ 
le règne de Commode ou de Pçrtin^r^ 
qu'il faut placer Polamoo. 

C'est dommage qu'on n'ait pas 
laissé venir jusqu'à nous l'ouvrage de 



ce philosophe ddtft Diogène-Laerce 
nous transmet lé titre. Noos aurions 
tu dans ses: Bjlémeqs (589) les don- 
nées fondamentales A de son système , 
el nous pourrions le juger avec pleiue 
connaissance de cause; mais réduits 
comme nous le sommes à nous con- 
tenter d'un très -petit échantillon que 
nous eh fournit piogène-Laerce, nous 
ie pouvons nous en former qu'une 
idée assfez imparfaite» Ge qu'on y voit 
de plus clair, c'est que Potamon ad-^ 
mit deux créerions delà vérité ( 590), 
l*un par lequel le jugement est formé, 
qui est Inintelligence , l'autre par l'in- 
termédiaire duquel le jugerçieht est 
formé, c'est-à-dire la fantaisie la* plus 
fidèle et la plus exacte : on y> voit 
également qu'iL admettait deux prîn-» 
oipes de; toutes choses^ la triatièrc et 
l'ouvrier, c'est-à-dire, pourparleisle 
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propre langage de Platon /«jplftj», x*) *i. 

iw/^(59i). # * ■ ' • ' * .-: 

Ces deux bases ^surtout la darnièro, 

étaient , 'commet voit, du platonisme* 
tout pur 5 car on: ^sait qtie Platou 4cU> 
mettait 1 deux pisemieis principes y 
Dieu et la matière, .lelmttriret Vïn^, 
l'être qui est toujours le même ,: et: 
Pétre qui change toujours y fié&re qui. 
fait et l 7 étre qui est fait» en un piot 
V ouvrier et la rhatière. CJeraot «* w§i$h, 
qui joue un grand rôle dans le pla*> 
tonisme, mérite de. nous arrêter ici 
un moment, lue . sens de ce mot n'est 
point équivoque ; il est technique 
danâ fia. philosophie de Platon ; il . si- 
gnifie Yélre : qui fait -j i <jw/i ordonne , 
que arrange ; qui ' donhp la forme* 
e'étajt-là son acception dfe rigueur 
dans lu doctrine de Platob comnpto 
dans eelle.dejtQUsJb&iphtroswjrpfeesqûi 
tenaient pour axiome que rien ne 
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se fait de rien, ex nihiîo nihil/% 
ovfttûç ùUtt. Les auteurs du christia- 
nisme avaient eu des raisons pour ad- 
mettre un axiome contraire (5gte) ; ils 
avaient admis la création; ils avaient 
supposé qu'il avait existé un temps où 
rien n'existait que Dieu seul/ et qu'à 
une certaine époque Dieu avait tiré 
l'univers du néant (5g3) ; et , comme 
on voit , . ils avaient appelé créer Pac- 
tion de faire quelque chose de rien 1 ; 
ce qui était tout l'opposé de la doc- 
trine des philosophes grecs 3 mai* 
parmi ces philosophas, Platon, surf 
tout dans les temps de la primitive 
église , tenait un dès i rangs les tpktlf 
distingués. Platon , était dès -lors ; Iç 
divin Platon. Ce qui embarrassait 
d'ailleurs, les prédicateurs du <iirif- 
tianisme ap sujet du dogme de la 
création* c'est que ce dogme étant 
nouveau, et tout nouteau , Savait 
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pas dans toute la langue grecque > 
quelle que fût la richesse de son vo- 
cabulaire , un seul mot qui pût l'ex- 
primer (5g4). On crut donc impor- 
tant de déterrer dans Platon la chose 
gt le moi en même temps, et ce fut 
jâiat . Justin , martyr, qui se chargea 
de cette grande découverte. 

Dans la vingt-deuxième section de 
ton Exhortation aux G-recs, ce Père 
de l'église disserte sur l'expression je 
suis celui qui est, dont Dieu se servit 
jen s'a dressant à Moïse. Saint Justin 
pose en fait que si Platon s'est servi du 
même participe du même verbe être 
pour exprimer Y Être suprême, l'Être 
par excellence, c'est qu'il a em- 
prunté de Moïse cette expression, et 
.qu'il a adroitement substitué le neutre 
jtl it au , masculin . i Jk, pour éviter 
tjne le& Athéniens ne lui fissent boire 
Jkctguë comme ils la firent boire à So- 
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crate. Si jamais allégation a été témé- 
raire, si jamais assertion a été dénuée 
de preuves, c'est bien l'allégation, 
c'est bien l'assertion de saint Justin 
sur ce point. Néanmoins cet apôtre 
du christianisme amène à ce propos 
sur le tapis une expression de Platon 
qu'on trouve dans le Tintée; la voici : 
ce Dieux des dieux dont je suis l'ou- 
ïe vrier : » eia eà, h ï y * <V"fyy°' (5g5) ; 
et s'arrétant sur ce mot h^yùç, il 
s'exprime ainsi : * Il est nécessaire^ 
« mon avis de faire remarquer ici que 
« Platon n'emploie point dans cet en- 
<c droit le mot « W J S faiseur* (5g6), 
« mais qu'il emploie celui d'ouvrier 
,« des dieu ce, hptùlpy 9S ; car selon to- 
€ pinion de Platon il y a une grande 
« différence entre ces deux mots; le 
« *##*rw , le faiseur, sains avoir besoin 
« de nulle autre chose que de sa puis- 
<( sance et de son autorité,/aiTc<? çu'ii 
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€ -fait , fuu ri, wêtduftiut : au lieu que 
« Y ouvrier, i& hpfvfy$t 9 prend dans la 
€ matière la puissance , la cause effi- 
(( ciente de son travail pour faire ce 
« qu'il fait (597). » 
Selon l'opinion de Platon, dit 

Saint Justin , **r* ri» *vrw mfatôç «Wfcw. 

Mais où est donc le passage du Tintée 
sur les expressions techniques duquel 
disserte ici ce docteur de la primitive 
église ? où est le passage de ce dialo- 
gue de Platon dans lequel ce philo- 
sophe a déclaré qu'il prenait et qu'il 
entendait prendre le mot «***w, et le 
verbe Ww sa racine, dans ce sens là? 
Pourquoi saint Justin , qui se pique 
de citer les propres termes de 'Platon 
à l'appui de beaucoup de Iraits peu 
imporlans , a-t-il omis de le faire dans 
ce cas-ci , où il s'agissait d'un des 
points les plus essentiels dans la doc- 
trine de ce philosophe? S'il était vrai, 



tomme le - prétend si gratuitement 
saint Justin , que Platon eût établi 
entfre le mot %un** et*le mot JV"*"pv«f ' la. 
différence de sens qu'il lui prêle .de 
son crû i e$t-il cofacevable qu'au: me- 
pris de cette différence Platon eût em- 
ployé le participe ***&, de la même fa- 
mille que *«yr«f, dans un sens par- 
faitement synonyme de Av«wtyyS». Si le 
'mot **lùfy a in 9i que le prétend saint 
: Justin. * .devait s'entendre dabs le Ti- 
-tnée de Dieu créatit ce qu'il a créé, 
sans avoir besoin de nulle autre chose 
qne de l'exercice de son pouvoir et de 
sa "puissance, et par conséquent sans 
avoir besoin de matière, est-il conce- 
vable que Platon, oubliant cette ac- 
ception dé ce mot? s'en fût servi ipo&jr 
exprimer une des fonctions, v j'ose le 
dire, les plus ignobles de& dieux du 
second ordre, celle qu'il leur aUrjbiie 
dans un des pafcsages ■ du Timàe que 



•■ 
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j'ai noté, de faire les cheveux de 
l'homme (598)? Est- il concevable 
d'ailleurs que Platon, en parlant de 
«es mêmes dieux qui n'étaient , sui- 
vant la doctrine de ce pkUâsophe> 
•que lés manouvriers de Dieu lui- 
même, du Dieu par excellence , et 
qui par conséquent n'avaient point la 
faculté de créer j est-il, dis- je, con- 
cevable que Platon, en parlant de ces 
mêmes dieux, se fût servi dé la même 
«expression, de la même identique- 
ment à laquelle saint Justin prétend 
que Platon a attaché l'idée de créer ? 
Or, c'est ce que Platon a fait dans un 
passage du Tiinée , t. ix, p. 399, 
-quatrième ligne, de l'édition de Dëux- 
' Ponts , en ces termes : *5» # ™* «tp> ri» 

Avec un peu plus de bpnne foi et 
de pudeur, saint Justin aurait remar- 
qué que Platon Vett livré dans le 7Ï- 
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mëe, avec une sorte de complaisance, 
à une grande variété d'ex pression* 
dans tous les détails relatifs , non pai 
à la création, mais à {'^organisation 
et à la confection de l'univers 5 va- 
riantes que j'ai ou grand soin de no- 
ter pour la plupart dans la traduction 
que j'ai exécutée de cet ouvrage(599). 
Saint Justin se serait abstenu de créer 
à sa manière pour la langue grecque 
les mots créer et créateur, qui n'y 
existent aucunement (600) j il se se* 
rait abstenu surtout de mettre aussi 
témérairement Platon en contradtc^ 
tion avec lui-même ; car saint Justin 
reproche , chose inconcevable ! à ce 
philosophe d'avoir admis deux priri* 
cipes , Dieu et la matière (60 1). 
Qu'aurait donc fait le Dieu de Platoti 
de la faculté' de créer, cVst-a-dite dii 
pouvoir de faire quelque chose de 
rien, si selon Platon son Dieu ne pou- 

6* 
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▼ait faine quelque chose que de quel- 
que chose ? N'est-il pas d'une évi- 
deuce palpable que si le Dieu de Pla- 
ton avait çu le' pouvoir dé créer* 
.c'est-à-dire le pouvoir de faire quel* 
que chose de rien, Platon n'aurait 
pas admis avec son Diqu la coexis- 
tence, Vœqucçvité de la matière? 
Nous noy,s en rapportons sur ce point, 
comme s^int Justin , aux hommes de 
bop sens qu'il prenait pour juges(6oa). 
Mais d'une part- le christianisme 
que saint, Justin, avait, embrassé en dé- 
sertant le platonisme , admettait le 
dogtne 4ç la création. L'autorité de 
PJaton , d'autre part, était d'un grand 
poiçls , d'ua très-grand poids dans les 
esprits : c'était donc un puisant moyen 
de faire admettre le dogme de la créa- 
tion, que de prétendre que Platon l'a- 
Tait reçûnnq, £ai$t Justin connaissait 
d'ailleurs par expérience la force du 
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cmofc le maitr&Va dlij^X satiait que 
dans lès matières d'opini&nfret.de dfc'o- 
tiinetf, pour un «âge qui veùK^ÉTttïi^ 
t ner, vérifier,' constaterait jy* a cent ini- 
bec i Ues qui ' ôroiefnt atfeitglémènt * sur 
-parole ; il savait que l'esprit de B&tie 
'tfe&t pas difficile > è^q^ti 'reçoit saris 
examen' ton J: ce qui J le sert j' il pré- 
voyait peut-être les hautes , leà''bHl- 
lantës destinées du christianisme , çt 
il pressentait qu'il viendrait lin teinps 
tOti Pon ^ontterâ^t le titre inipoâautde 
-Pères, dq Vëglièe iii*[ éorWiaips qui 
:en auwwenttété dêfc prefttiéW^oi^- 
phées, et que tout ce>que contien- 
draient leurs; écrits serait reçu èomme 
des oracles. ;Cea:t empala ê Qù% exùxê, 
tfàns doute /ma?*ii&4ie sont plus. i: fjjt 
raison Humaine ^ 'tlédbirié'Jgp lang<éë 
dans Wsjqtiob on\étfcib\>dWenû àïé*U 
tfelopper ; ^t rimprékrfcptibie - ;3rt$ 
(l'e^am.en dont elle fut JongNtéro$fc 
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dépouillée , elle a su en repiNendre 
l'usage. Que saint Justine soit donc 
compté tant qu'on voudra parmi les 
Pères de l'église. Les bons esprits, 
ceux qui , sachant mettre de côté Tau- 
torité des noms , ne cèdent qu'à l'au- 
torité des choses (6o3) et à résidence 
logique, ne lui feront pas moins le 
reproche d'avoir établi entre le mot 
ftpttjrns et le mot AywcifyW une différence 
toute de sa façon , et d'avoir prêté à 
Platon uu sentiment qu'il n'a pu avoir, 
tyne opinio» qu'il n'aurait ptt profes^ 
5er„ sûïi$r se mettre eii contradiction 
avec lui- même. ) r. 

. Je reviens à Potamon; La secte 
jlcleptique dont il fut ob Je restaura- 
t eu r x>a ri ç, fond a Wur > , ne , fit; .entre ses 
IpaÎAl que peu de progrès. L'auteur 
4e £ article Eclectisme de 'PEfccyclo*- 
pédie a fait d ? as$ez judicieuses ré- 
flexions sur tes causes de ce résultat 
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La nouvelle secte fut seulement signa- 
Jée. Comme c'était de la doctrine de 
.Platon que Potamon avait le plus em- 
prunté, et qu'en effet c'étaient les 
opinions, platoniques qui tenaient le 
rang le plus distingué dans son sys- 
tème (60 4) , on donna à Potamon et 
à ^es disciples le nom de nouveaux 
platoniciens s et comme d'un autre 
côté Alexandrie fut le premier siège 
de cette école (6o5), on les désigna 
.également par le nom de philosophes 
Alexandrins. 

. ÀmmOnius Saccas. d'Alexandrie., 
disciple de Potamon , lui succéda y il 
donna de la consistance et de la con- 
sidération à la secte. Théodoret, 
daps son Discours sur la Providence, 
nous apprend que ce fut sous le règne 
de Cowmode (606; qu'Ammdoiw 
Saccas embrassa la philosophie éclec- 
tique, c'est-à-dire qu'il s'attacha à 
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V école de Potatiion; et comme probà* 
blement entre cette époque et celle ou 
le disciple succéda au maître , il s'é- 
coula quelque temps , il n'y a pas lieu 
de s'étonner que Diogëne-Laerce , 
qui , suivant l'opinion la plus com- 
mune des érudits, écrivit son histoire 
.des philosophes sous Septime Sévère, 
dans le passage du deuxième au troi- 
sième siècle (607) , n'ait rien 'dit 
d'Ammonius Sacças , comme il Ta fait 
de Potamon; J'ai à reprocher* à Pen- 
cjclopédiste un anacbrotiïtfme bien 
grave à cet égard ; Ufait naître Pota- 
mon sous Alexandre^évère ; mats si 
Potamon était né sous Àlekandre-Sé- 
vère, il impliquerait qu'Ammonius 
Saccas, son successeur, ait embrassé 
la philosophie éclectique&oys Com- 
mode , dont le règne précéda d'un 
assez bon < nomb re . d'années r celui 
d'Alexandre-Sévère, j. ,.;: 1 ^ 
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11 ne faut pas non plus confondre 
cet Ammonius Saccas f chef de la 
secte éclectique, avec un autre phi* 
losophe simplement connu sous le 
nom d' Ammonius tout court, qui 
écrivit en faveur du christianisme* 
Porphyre , ami et disciple de Plotin j 
successeur immédiat d' Ammonius Sac- 
cas ; Porphyre > dans le troisième livré 
de son ouvrage contre' les chrétiens, 
avait donné quelques détails biogra- 
phiques sur le compte de cet Ammo- 
nius Saccas- On sent bien que lors- 
que les chrétiens' eurent écrasé toutes 
les sectes dé philosophie, ils n'épar- 
gnèrent pas cet ouvrage de Por- 
phyre (608) - y mais le fameux Eusèbe 
de Césarée , dan» son Histoire ec- 
clësia$tique , liv; IV, chap. 19, nous 
a conservé une! partie de ces détails- 
11 en résultai qu'Aminoni us' Saccas f 
le chef de la pecte éclectique , le suc- 
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ce$8eur de Potamon > le prédécesseur 
de Plotin , avait été élevé par ses pa- 
reils dans les principes du christia- 
nisme , mais qu'au moment où l'âge 
lut perhiit de faire usage de sa raison, 
il abandonna les docteurs chrétiens 
pour s'attacher aux philosophes. Le 
savant auteur de Y Histoire de la Phi- 
losophie, Brucker, a puisé dans )a 
bibliothèque de Photius, dans Théo- 
doret , dans Suidas et dans Nicéphore 
de plus amples particularités touchant 
cet illustre successeur de Potamon, 
qui eut. le courage d'entreprendre de 
consommer un projet (609) dont ce 
dernier n'avait fait en quelque façon 
que l'ébauche. Les écrits de Sextus 
Emprricus, et surtout son grand ou- 
vrage Contra Mathematicos , d'un 
côté ; les apologies des athlètes du 
christianisme, de Justin, martyr, die 
Tatien ,. d'Athénagore , de Théo- 
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phile d'Antioche , de l'autre > por- 
taient de concert de rudes coups aux 
diverses sectes de philosophie , en 
leur reprochant leur dissentiment et 
leur discordance. 11 était temps de 
songer à metire de Tordre dans ce en- 
li os. Clément d'Alexandrie disait : 
< Ce que j'appelle philosophie n'est 
#r riï la philosophie des platoniciens 9 
* ni celle des stoïciens f ni celle des 

r I I 

€ épicuriens, ni celle des péripatô- 
€ tictens j mais tout ce que les sectes 
« de ces philosophes ont dit de bon 
c et de propre à nous conduire au 
« bieti , le choix de tout cela c'est ce 
« que j'appelle philosophie (6io)„ * 
Saint Justin lui-même, quelque ar- 
dent adversaire qu'il se montrât de la 
philosophie et des philosophes, n'a- 
< vait pu s'empêcher de reconnaître 
que chaque secte en particulier avait 
vu et bien exprimé des choses de 
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tnême nature que les germes. du x^i 
divin (61 1). Il ne s'agissait donc, que 
de faire le choix de ces choses mar- 
quées au coin du vçrbe de Dieu, de 
la raison de Dieu ou de la parole de 
Dieu (6 < 2). Telle fut 1^ tâche qji' A m- 
monius Saccas s'imposa. Dec succès 
signalèrent son entreprise (6 1 3) : il 
s'attacha un assez grand nombre, de 
disciples , au nombre desquels on 
.compte l'illustre piotin et le célèbre 
Origèn^ (6i4),, .qui joua depuis un 
grand râle dans le christianisme, 
La doctrine pythagorico - platonique 
d'Âmmonicus Saccas inspira une 
telle admiration qu'il passa lui-même 
pour être inspiré de Dieu (6i5), 
parce qu'il avait su mettre de la vé- 
ritable sublimité dans sa théologie. A 
l'exemple de Pythagore et de Platon, 
il sépara ce que son système avait de 
plus commun et de plus vulgaire de 
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ce qu'il avait de plus élevé et de plu» 
transcendant 5 il imposa la loi du se-* 
cret à ses disciples les plus intimes; il 
en exigea là promesse sous la religion 
du serment i et il mourut vers Tan 
243 de l'ère chrétienne , ne laissant , 
comme lé Socrate d'Athènes et comme 
le Socrate de Jérusalem , aucun mo-» 
nument écrit de sa doctrine (616). 

Une des vues d'Ammonius Sâccas 
en jetant les fondemens du véritable 
éclectisme, avait été d'opposer, par 
ce système un rival au christia-> 

ml 

rûsme (617), dont les progrès alar- 
maient sérieusement le* philosophes* 
Ammonius Saccas ne dut être donc 
rien moins qu'un des zélateurs du 
christianisme, et lorsque toiis les rao- 
numeus de l'histoire déposent que 
Plotin son disciple et son successeur; 
que Porphyre , disciple et successeur 
de Plotin se sont montrés les àntago- 
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ni s tes les plus ardens du christia- 
nisme; s'il est au monde uq paradoxe 
inconcevable , c'est celui de prétendre 
qu'Ammonius Saccas a été chrétien , 
qu'il a vécu chrétien toute sa vie , 
qu'il a même laissé des écrits propres 
à nourrir la piété et la foi des chré- 
tiens, et notamment ut* livre marque. 
au coin du génie, intitulé de la Con* 
cordance de Moïse et de Jésus (6 1 8). 
Tout inconcevable qu'est ce para- 
doxe , Eusèbe, le fameux. Eusèbe de 
Césarée , aveuglé par sa haine contre 
Porphyre autant qiie par son zèle 
forcené pour le christianisme , l'a 
soutenu.- C'était une occasion de trai- 
ter Porphyre d'impudent menteur, et 
il n'y a pas manqué ; c'était surtout 
une occasion d'ériger en article de 
foi ce dogme vraiment remarquable : 
« Le moyen qu'il ne mente pas impu* 
c dem Aient , celui qui prend la plume 



I 
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« pour écrire contre le cbristianjs- 
c me (619)? » Si l'on ne lisait pas cet 
étrange axiome dans le texte même 
cT Eusè be , on ne saurait imaginer 
qu'un évéqueeût porté à ce point l'ou- 
bli de toutes les bienséances. Nous ne 
sachons pasqu'Origène écrivant contre 

Celse , ait poussé l'indécence et l'au- 
dace à ce point, Cela tint , selon toutes 
les apparences, à la différence des 
temps. Du temps d'Origène le procès 
entre la philosophie et le christia- 
nisme était encore indécis (620) j du 
temps d'Eusèbe , au contraire , le 
procès était déjà gagné pour le chris- 
tianisme. Constantin avait déjà fait 
asseoir la religion chrétienne sur le 
trône des Césars ; Eusèbe était déjà 
sur des intentions de l'empereur, et 
il savait que les sabres et lés piques de 
ce prince réduiraient bientôt les phi- 
losophes au silence : on ne s'exprime 
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en effet, comme l'a fait Eusèbe , oa 
ne consacre de pareils articles de foi , 
que lorsqu'on a la certitude d'avoir 
les glaives de son côte. > - 

Dans ces derniers temps , l'auteur 
anonyme d'un livre intitulé Histoire 
critique de l'Eclectisme, imprimé 
en 1*766, sans indication ni du lieu 
de Fimpression, ni du nom du li- 
braire (621) , en â vol. in-i2 t -a eu 
la témérité de défendre Eusèbe ~^t de 
condamner Porphyre; c'est tout sim- 
ple. L'auteur de cet écrit se montre k 
chaque page comme un de ces écri- 
vains déboutés qui oàt admis l'axiome 
d' Eusèbe dans toute sa latitude , 
comme un de ces zélateurs de la foi 
implicite, qui regardent èomme une 
impiété , comme un sacrilège, comme 
«n blasphème toute opinion hétéro- 
doxe, toute prétention aiidroii d'exa- 
men (622) , et qui paraît n'avoir pris 
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la plume que pour combattre Bi ucker 
dans ce qtte Pouvrage de ce satant 
philologue sur V Histoire de la Phi- 
losophie l f eut contenir de contraire 
aux principes du Vatican et de la S,or- 
bonne > et que pouf entrer en controi» 
verse avec l'auteur estimable de l'ar- 
ticle Eclectisme de l'Encyclopédie. 
Fidèle à là maxime d'Eusèbe , ce con- 
troversiste se permet de dite souvent, 
ou en ^ropi^es termes, ou en termes 
équivalens : : « Il n'est pas étonnant 
« que Brucker pense de cette ma- 
« nière; c'était un hérétique de la 
k confession d'Augsbourg (623) : Il 
é est dans l'ordre ' que l f encyclopé- 
«c diste ait une telle opinion j c'est 
« lia philosophe* > , 

Cet anonyme a reconnu, page 14 
de son premier volunje , « qu'un 
«homme d'un âge m&r, qui pendant 
< dix et qujnze ans s'attachait à un 
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€ professeur (c'est ainsi qu'on en usait 
« alors,}, ne pouvait le quitter sans 
c être instruit à fond de ce qu'il en- 
€ seignait , de sa méthode , de tout ce 
c qui regardait son histoire. » Ex 
ore tuo te judico. C'est ce principe 
incontestable en effet qui doit décider 
la question entre Eusèbe et Porphyre, 
en ce qui concerne Ammonius Saccas: 
pr, Porphyre , disciple et successeur 
de Plotin dans l'école éclectique, 
avait eu de très longues relations avec 
Plotin, disciple et successeur immé- 
diat d' Ammonius Saccas lui-même. 
Porphyre ne pouvait donc qu'être 
instruit à fond de ce .qu'enseignait 
Ammonius Saccas, de sa méthode et 
de tout ce qui regardait son histoire, 
parce que Plotiu ne devait lui avoir 
rien laissé ignorer là -dessus. Lors 
donc que Porphyre a difrqu'Amiao- 
pius Saccas était. né de païens chré- 
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tiens, qu'il avait été élevé par eux 
dans les principes du christianisme, 
mais qu'il abandonna ultérieurement 
le christianisme pour la philosophie, 
il a dit une chose dont il était instruit 
à fond et qu'il ne pouvait ignorer : au 
^contraire, lorsqu'Eusèbe ., qui écri- 
rait son Histoire ecclésiastique* 
comme on l'avoue,. l'an 3a5»nVpu 
être le disciple d'un «philosophe mort 
en 243; lorsqu'Eusèbe f champion 
ardent du christianisme, a été l'en- 
nemi déclaré des philosophes éclec- 
tiques, il a pu ne pas être instruit k 
fond de tout ce qui regardait l'histoire 
d'Àramonius Sacoas, mort quatre- 
vingt-deux ans auparavant; et .lors- 
qu'Eusèbe donne le plus indécent dé- 
menti à Porphyre sur un fait dont 
Porphyre a eu et dû: avoir la connais- 
sance personnelle et immédiate, sans 
prendre la peine de citer aucun tétnoi- 
a. 7 
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gnage pour appuyer son démen 11(624); 
lorsqu'il 6e contente de donner pour 
raison du mensonge de Porphyre que 
Porphyre a écrit contre la religion 
chrétienne 9 et que par cela seul qu'on 
écrivait contre la religion chrétienne 
on était un insigne menteur, les es- 
prits sains , les esprits droits , qui lais* 
çant l'autorité des noms de côté, ne 
mettent exclusivement que les choses 
dans la balance de leur jugement , ne 
peuvent pas rester en suspens sur la 

question de savoir lequel des deux, 
de Pdrphyre ou d'Eusèhe, est le vrai 

menteur. 

€ Eusèbe , dit-on , avait une répu- 

€ tation à ménager (6a5). » Et quels 
-intérêts de réputation pouvaient res- 
. ter k un homme qui avait le front 

d'écrire qu'on était un menteur impu- 
' dent par cela seul qu'on écrivait contre 

\sl teligion chrétienne , dans, un temps 



/ 
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surtout où le fanatique auteur de cet 
axiome de l'intolérance ne pouvait 
ignorer que depuis plus de deux siè- 
cles la lice était ouverte entre les phi- 
losophes et les sectateurs du christia- 
nisme, et que chacun des deux partis 
avait eu jusqu'alors la plus ample li- 
berté d'écrire en faveur de la cause 
qu'il défendait? Ou ajoute : « Par 
€ quel éblouiesement donne tûl donc 
« si fièrement le défi à tous ceux qui 
« chérissaient Porphyre ? La flétris- 
« sure qu'il pouvait faire à sa me- 
4 moire ne l'avertissait elle pas de 
€ celle dont il se couvrait lui-même 
* en le calomniant avec tant d'au- 
« dace (626)? * Eusèhe écrivait avec 
toute la frénésie d'un sectaire , et par 
conséquent il était bien supérieur k 
toutes ces considérations .: d'ailleurs . 
nous l'avons déjà dit, à l'époque où 
Eusèhe donua ce démenti à Porphyre, 
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à l'époque où ce Père de l'église con- 
sacre l>xiome que par cela seul qu'on 
écrivait contre la religion chétienne 
xm était un sycophante , les chrétiens 
pouvaient tout oser impunément. En 
épousant leur querelle, en embrassant 
leur secte , Constantin leur avait ins- 
piré l'audace dont on voit qu'Eusèbe , 
investi de la confiance de ce prince , 
se hâta de faire usage. Qui sait même 
si, lorsqu'Eusèbe laissa couler de sa 
-plume cette remarquable maxime, la 
main de Constantin n'était pas encore 
fumante du sang de Sopatre , de ce 
philosophe qui était venu solliciter 
auprès de lui la répression des vexa- 
tions et des attentats que les chrétiens 
*se permettaient déjà contre les secta- 
teurs de la philosophie (617), de ce 
philosophe qu'il avait d'abord hono- 
rablement accueilli, et dont il aban- 
"4onh a néanmoins la tête à ses bour- 
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féaux , à l'instigation des évèques, 
afin que les chrétiens ne doutassent 
pas de la sincérité de sa conver- 
sion (638)» 

L'anonyme nous demande ensuite 
4 par quel, travers d'çspritEusèbe qui 
* aimait le christianisme s'exposait-il 
.< à lui nuire , en débitant une fausr 
« seté dont il était sir facile de le con- 
« vaincre? » Au ton jésuitique de cette 
question ne serait-on pas tenté de 
croire que les amis de porphyre 
avaient le champ Jibre pour traduire 
Éusèbe devant les Préteurs , et pour 
le containcre légalement de çalom- 
nie ? L'anonyme se garde biçp, comme 
de raison, de nous peindre la terri- 
ble situation ou étaiçnt les pbiloso- 
- phes, l'an 3a5del'ère chrétienne , à 
l'époque où Eusèbe traitait si effron- 
tément Porphyre de menteur. Ce n'est 
pas Panon yn>e qui nous apprend quffe 



/ 
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le livre de Porphyre avait été proscrit 
d'abord , et brûlé ensuite par ordre 
de Constantin 5 ce n'est pas lui non 
plus qui nous parle de l'assassinat de 
Sopatre, de ce philosophe égorgé par 
ordre de Constantin ; ce tfest pas lui 
non plusqui nous révèle d'autres parti* 
cularités de même nature qu'au besoin 
nous pourrions joindre à celles-là : or, 
nous le demandons nous-mêmes aux 
lecteurs dénués de passion , * d'esprit 
de parti et de préjugés, était-ce bien, 
à l'époque où Constantin lui-même 
tremblait devant les évêques, à l'épo- 
que où ce prince f au concile de Nicée , 
debout devant les prélats , avait eu 
la lâcheté d'attendre pour s'asseoir 
quel es pontifes lui en eussent donné 
la permission j était-ce bien dans des 
circonstances pareilles que les amis de 
Porphyre pouvaient traduire devant 
les tribunaux Pévêque de Césaréequç 
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l'em pereur honorait spécialement de 
sa confiance , et à la discrétion do»- 
quel il avait mis toute son autorité ? 

Mai* d'ailleursle cauteleux Eusèbe, 
l'adroit Eusèbe y avait pourvu 5 il s'é- 
tait finement ménagé un subterfuge* 
Porphyre n'avait pas désigné le chef 
de la secte éclectique par son surnom 
de Sac cas : il n'avait nommé qu'An»- 
monius, Eusèbe en avait fait autant : 
et si Ton l'eût chicané là-dessus, U 
était prêt à répondre : «De quoi vous 
« plaignez- vous ? N'y a-t-il pas eu au 
« commencement du dernier siècle à 
« Alexandrie un philosophe Ammon 
« uius quia honoré le christianisme 
« par ses vertus, qui a édifié l'église 
* par ses ouvrages , qui a persévéré 
ce dans la foi . jusqu'à sa dernière 
« heure, et qui entre autres chefs.** 
c d'oeuvres nous a laissé une con- 
« cordance de Moïse et de Jésr.s ?. 
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€ C'est uniquement de celui-là que 

* j'ai entendu parler dans mon His- 
«f toire ecclésiastique : c'est celui-là 
€ seul que j'ai entendu venger du 
•€ reproche d'apostasie. Si yotre Por- 
€ phyre au contraire a eu en vue 
« votre Ammonius , surnommé Sac- 
« cas , le chef de yotre secte éclec- 
c tique , tont ceci n'est qu'un qui* 
€ proquo qui ne vaut pas la peine 
« que vous y mettiez tant d'impor- 
« tance. » 

• Quel intérêt en effet pouvait avoir 
Eusèbe à revendiquer le christianisme 
d'Âmmonius Saccas? Que pouvait 
lui importer l'opinion religieuse du 
ehef d'une secte dont les disciples et 
les successeurs, s'étaient montrés les 
antagonistes lés plus intrépides et les 
plus redoutables du christianisme ? 
Quel intérêt , d'un autre côté , peut 
tfvoir eu l'auteur anonyme de Vtfis- 



taire critique de l'éclectisme, pour 
démontrera sa manière (629) qu'Ài%- 
monius Saccas était né , avait vécu , 
était mort dans la religion chrétienne? 
Je n'aperçois point quel peut avoir 
été son motif. Je ne devine point sa 
vue. Il ne peut avoir eu du moin» 
rinteiitioj? de fairepenser que le chris- 
tianisme exerçait un tel empire sur 
l'âme de ceux qui l'avaient sucé, pour 

ainsi dire , avec }e lait , qu'il leur 
devenait dës-lors impossible de re- 
noncer à jBa doçUripL^. L'anonyme 
savait trop bien son histoire eccléii as- 
tique pour ignqrer que dans çet,ap- 
çleu péripde que )fi chri$ti*njsme ap- 
pelé ses plus beaux jours * dans les 

temps 4^jla primitive /église > il .n'é* 
tait pas rare {tawif tes enfaus ^es 
chrétiens déserter l-église dans Pige 
de raisoh , pour .s'attacher aux écoles 
des pbiiosopheis, Quand (ta ne pour- 

7.Î 
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rait citer que l'exemple dé Pempereuf* 
Julien, celui-là serait , je crois , assez 
'remarquable; et par parenthèse, c'est 
grand dommage que les successeurs 
d'Eusëbe n'aient pas tenté de faire au. 
sujet de l'empereur Julien ce que cet 
illustre père avait si adroitement tenté 
sur Ammonius Saccas. Ce qui n'était 
pas rare dans les temps de la primitive- 
église Test beaucoup moins de nos 
jours , ou les divers cultes chrétiens 
n'obtiennent plus des gens éclairés que 
ce qui ne pefct être extérieurement 
refusé aux bienséances sociales , et 
où V Eclectisme est devenu la. philo*- 
$ophie et la religion intérieure de tous 
tes penseurs. 

Je reprends le fil de ma narration. 

Après la mort d'Atamonitis Saccas, 

les éclectiques eurent pour fchef ce 

Plotin qui , né dans l'une des deux 

, tycopolis en Egypte, Fan 204 de l'ère 
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chrétienne (63o) y s'attacha tour à 
.tour aux professeurs les plus célèbre* 
d'Alexandrie , sans en être content, 
et qui s'écria / lorsqu'il fut entré dans 
l'école 4'Ammonius Saccas : k Voila 
« rhomme que je cherchais. » Il suivait 
depuis treize ans cette^cole , lorsque 
la mort d'ÀmnuroiusSacças, a rivée en 
343 , lui laissa ,1a liberté d'çxécuteç 
le projet qu'il avoit formé d'alleu 
s'instruire dans Ja philosophie des 
orientaux (63 %) , et lorsque l'es pé- 
dilioa de l'empereur Gordien contre 
la Perse lui en fournit une occasion 
favorable 5 mais la fin tragique de ce 
prince obligça Plotin derétrograderj 
et ce ne fut qu'en échappant à. mille 
dangers qu'il parvint à regagner la 
ville d'Àntioche. De là U se hâta de 
se rendre à Rome. 11 apprit , en y 
arrivant , qu'Hérennius , et v cet Orw 
gène, disciple d* Ammonius Saccas $ 
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qu'il ne faut pasconfondre avec le Père 
de l'église de ce nonr , quoique ce der- 
nier eût également hanté son école r 
violant la loi du secret qu* Ammonium 
leur maître leur avait imposée , en- 
seignaient publiquement et à décou- 
vert sa doctrine (63a). Plotin se crut 
dégagé du sien par cet eiemple. Ii 
ouvrit"" en conséquence une école k 
laquelle l'étonnante profondeur dé 
Son génie, la prodigieuse austérité de 
ses mœurs , et l'éminence'de ses ver- 
tus attirèrent la plus haute réputa»» 
tien. 

Le principe fondamental de cette 
école était l'Eclectisme, en d'autres 
termes , la liberté de prendre dans* 
tous les systèmes, dans toute» les secte* 
ce que chacun trouvait bon. Le ca- 
ractère de Plotin le portait naturel* 
lement à la thèeergie / c'esl-à-dire ht 
Fart de produire ûea merveilles et des 
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prodiges par l'intervention des dieux. 
On peut donner à cet art un autre nom* 
<jui paraît lui contenir mieux , celui 
de thaumaturgie. Les principes de 
Plotin sur cet art-là influèrent plu» 
ou moins sur ceux de sa théologie et 
de sa morale 5 et quoique Jç plato- 
nisme fût la base fondamentale de 
son système , il y amalgama beaucoup 
trop de rêveries que le sage Platon 
aurait été bien loin d'avouer. Plotin se 
croyait d'ailleurs tellement sûr de set 
théories , qu'il demanda trèsaérieq- 
sèment à l'empereur Galien et à Tirn^ 
pératrice Salonine qui l'honoraient 
d'une estime distinguée , Une petite 1 
Tille de la Carapanie et de son terril 
foire, pour y établir sous le nom.de 
Platonopolis une république parfaite* 
ment conformé à la république de Pla- 
ton (633). On sent fort bien quele bot* 
Plotin aurait été la dupede sa théorie, 
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et que sa république n'aurait pas existé 
long-temps. 

Plotin mourut Tan 270 de l'ère 
chrétienne , laissant la succession de 
son école au célèbre Porphyre , sou 
disciple et son ami. On prétend que 
Porphyre usant des droits qui te- 
naient à la nature éclectique de la 
philosophie de 6on maître , mit de 
son côté du sien darvs le système de 
Plotin 9 comme Plotin en avait mis 
dans le système d'Ammoniùs ; et ces 
accessoires thaumaturgiques tourne- 
rent toujours au détriment de la' secte. 
Ce n'est pas que Porphyre n'eût 
comme Plotin beaucoup de disciples ; 
s'il lui était inférieur par la force de 
tête et par la vigueur des facultés in- 
tellectuelles (654) , il le surpassait 
par le talent de la diction et de l'élo- 
quence ; mais la théurgie dont il fut 
engoué à l'instar de son maître , fît 
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"fceatrcoup de tort à ses leçons, et covh 
tribtra peut-être plu» à favoriser les 
progrès du christianisme que ne pou- 
vaient lui nuire les ouvrages polémi- 
ques qu'il écrivait contre les chré*- 
liens. 

' S'il est permis en effet de former 
des conjectures sur les résultats mo~ 
faux d'une époque dont les monument 
sont assez généralement suspects(635)» 
il est permis de penser que ce fut cette 
ridicule théurgie que Plotin et Por- 
phyre son disciple jetèrent comme un 
alliage impur dans V Eclectisme, qui 
arrêta la marche de cette sectç», 
et qui l'empêcha d'obtenir les succès 
auxquels la sagesse de ■ son but et 
la pureté de ses vues lui donnaient 
le droit de prétendre. Si Plotin et 
Porphyre attiraient les esprits sains 
et droits par la beauté de cette partie 
de leur système qui appartenait à. Pla* 
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ton, ils les éloignaient par les rêverie^ 
par les folies, par les puérilités qu'ils y 
a raient ajoutées» Le temps des jon- 
gleries du paganisme était passé : ce 
n'était pas le moment de reproduire 
ce qui avait manqué de succès entre 
les mains d'Apollonius de Tyanp â de 
Simon de Samarie > de Ménandre 
^t de leurs pareils* La multitude vou- 
lait autre chose* La doctrine des chré- 
tiens d'alors f a tout prendre i il faut 
•eu convenir , valait mieux* L'adresse 
«t la politique des docteurs du chris- 
tianisme, qui sentirent tout l'avantage 
«qu'ils avaient de ce côté-là , y joi- 
gnirent ce qui devait achever de dé* 
îcider. la prépondérance en leur fa- 
veur : ce fut de - s'accommoder aux 
affections , aux goûts , aux habitudes 
delà multitude , en affublant le chris- 
tianisme de tout ce que les rits, les 
cérémonies, lei pratiques des diver- 
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ses sectes , des divers cultes , des di- 
r erses religions rendaient compatibles* 
avec leur système. Mosheim, dans son 
Histoire ecclésiastique , a fort bien 
vu les motifs qui prescrivaient cette 
conduite aux chefs de l'église , et le* 
a sagement développés (636). '• 

En 3o5 > au moment ou JambKquef 
prenait les rênes de la secte éclec- 
tique , après la mort de Porphyre, le 
paganisme menaçait ruine de toute* 
paris; et la philosophie, en s 'obsti- 
nant a soutenir et à défefidre'eet édi* 
fice vermoulu dont ta sagesse de laf 
raison humaine avait déjà fait justice , 
courait grand risque de partager sa 
catastrophe. Est-if concevable que de* 
génies extraordinaires, tels qu* Ammo* 
nius Saccas, que Pîotin / que Por- 
phyre , n'aient aperçu que 1» moitié 
de leur tâche? est-il concevable qu'ils- 
Paient pa& vu qvCil est dans t& 
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Monde moral des époques où lors- 
que les siècles ont pourri de vieilles 
et longues erreurs , lorsque la rai- 
son universelle a dans le fond de 
toutes les consciences marqué ces 
erreurs-là de son sceau, ce qu'on 
a de mieux à faire c'est de les 
abandonner à l'oubli qui les ré- 
clame , et de les remplacer sur le-* 
champ par un nouveau système en ' 
harmonie açeç les progrès actuels 
de la raison (63^)? Est-il concevable 
que ces Irais philosophes, qui ne 
portaient se dissimuler le mépris 
général dans lequel étaient tombées 
toutes les parties du culte religieux 
que la mythologie avait enfanté; qui 
devaient savoir que la raison hu- 
maine, lorsqu'elle a bien affermi 
son pied dans .la carrière , ne rétro- 
grade, jamais, aient pensé qu'il fal- 
lait maintenir un système mous»- 
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trueux en soi , lorsqu'ils voyaient s*é-* 
lever a côté de lui un rival intérêt 
sant à quelques égards, qui s 9 élan- 
çait * avec toute l'énergie de la nou- 
veauté, et qu'ils aient imaginé d'o- 
pérer ce miracle en appelant à leur 
secours le misérable , le ridicule atti- 
rail de la mystagogie et de la théur- 
gie orientale ? O faute! ô grande 
faute! dont la terrible conséquence 
fut de creuser le tombeau où la philo* 
sophie allait descendre pour y demeù* 
rer ensevelie pendant plusieurs siècles! 
Ait moment où le théurge Jam- 
blique prenait les rênes de V Eclec- 
tisme, Constant lu montait sur le trône 
des Césars : Constance Chlore, son 
père, lui mit sa couronne sur la tête- 
ïtome eut alors trois maîtres : Galère 
èréé César par Dioctétien et par 
Maximin , et Maxence , fils de ce dei> 
aier. Maxence fut proclamé, empe- 
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reur par les prétoriens, aussitôt qu'il* 
furent instruits que Constantin avait 
été couronné par son père. Cons- 
tantin était né avec de l'ambition; 
or l'ambition n'aime point le partage 
du pouvoir (638) : Constantin songea 
donc à se délivrer de ses associés a 
l'empire. Depuis la fin du dernier siècle 
les chrétiens avaient fait des progrès, 
au point de mériter, par leur nom- 
bre, 4e fixer l'attention des Césars. 
Galère s'était déclaré leur ennemi : 
l'atroce Maxerice n'était pas pour 
eux. Constantin n'eut aucune peine 
à voir d'un coup d'oeil que son in- 
térêt lui commandait de 1er mettre 
de son côté. Galère était mort en 3i i ; 
cet événement avait donné un maître 
de plus au peuple romain : il n'y 
Avait pas un moment à perdre. Cons- 
tantin se mit en campagne contre 
M»eace. On sait le rôle qu'il fit 
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fouer à son fameux Labarum. Maxenc* 
vaincu périt dans le Tibre le 44 sep- 
tembre de l'uni 3 1 a 9 .et la croix fut* 
solemnellement plantée a Rome. Si» 
ces entrefaites Licinijos, que la mort 
de Galère avait fait emperenr, tnar T 
pka en Orient contre Maximinqui dé- 
fendait ses droits çu m£me titre ; mais 
la mort de cet ennemi des chrétiens 
réduisit a deux lés chefs de l'empire. 
Constantin chercha bientôt querelle 
k Lidnius; il \p battit en bataille 
rangée; il le foiça d'abdiquer l'emr 
pire, de se retirer a Thessaloiqtae 9 
fit sous prétexte que du fond d,e sa 
retraite ce prince détrôné remuait, 
Constantin envoya des forces avcG 
ordre de se saisir de Licinius. et de 
l'étrangler. 

Devenu seul maître de P empire , il 
mit par degrés la religion chrétienne 
sur le pinacle, & i| anéantit celle quji 
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jusqu'à lut airait été la religion des 
-Césars. • 

Constantin avait en effet au chris- 
iiantsme une obligation tellement 
-majeure, tellement importante qu'il 
-était bien juste qu'il Hen récompen- 
sât en le faisant asseoir à coté de lui 
• sur le trône. Il ne faut pas croire que 
l'obligation 'dont il s'agit fût celle de 
son succès contre Maxence, dont il 
fut redevable, dit-on, à l'apparition 
de Jésus-Christ, qui, Jui montrant 
une croix du haut des cieux, liai 
cria : « C'est par ce signe que tu rem- 
■ € porteras la victoires. Ce prétendu 
.prodige dont on ne trouve aucune 
mention dans l'historien grec que 
nous citerons tout a l'heuçe, n'est 
qu'un de ces contes fabriqués à plaisir 
comme tant d'autres du même genre f 
•et qui ne doivent leur consistance 
<qu'au besoin qu'on a eu de leur en 
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4fomier. La vraie raison qui fit battre 
Maxence et triompher Constantin, 
l'historien en question bous l'a trans- 
mise (-63g) : « La bataille , dit-il , ayant 
€ été chaudement engagée, les soldais 
« romains et les alliés de l'Italie se 
4k battirent mollement et avec repu- 
«c gnançe , parce qu'ils exécraient la 
« tyrannie de Maxence, «et qu'ils dé- 
« siraient d'en être délivrés». Or, 
avec un peu de bonne foi Pon coh- 
viendra que le miracle dont les ortho- 
doxes font tant de bruit, au sujet de , 
cet événement , n'était pas nécessaire 
pour vaincre une armée qui était dans 
de pareilles dispositions. 

L'obligation , , la grande obligation 
qu'eut cet empereur au christianisme 
était d'un autre genre et d'une autre 

- importance. Entre autres vices / ce 
prince avait ce caractère féroce, tes 

- anpeius sanguinaires que Von jre&- 
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contre si sauvent dans les chefs de 
l'empire romain de cette épouvantable 
époque. Il se faisait un jeu de ré- 
pandre le sang humain ; et cette fré- 
nésie s'étendit jusque sur ce qu'il de- 
vait avoir de plus cher au monde/ 
D'une courtisane nommée Minervme- 
il avait eu un fils nommé Crispus; il 
l'avait déclaré César au moment oh 
. ce jeune homme était sorti de l'adoles- 
cence {64 o). Eh bien, ce Crispus son 
fils , son associé à l'empire , il le fit 
égorger peu de temps après , sans au- 
cune forme de procès , sous le vain 
prétexte d'un commerce adultère de 
ce prince avec l'impératrice FauMa 
sa, femme. Hélène, la mère de Cons- 
tantin, jeta les hauts cris de ce parri- 
cide ; elle fit retentir le palais de son 
fils de ses lamentations, de ses re- 
proches contre lui , de ses regrets au 
*ujet de Crispus j ce qui est un pré- 



SUR PL A TOT*. : lêfy' 

jugé touchant l'innocence àë ce jcurie . 
homme. Fatigué des clameurt . de la 
mère, et pour la consoler de la mort 
de Crispus son petfUfiïs, Constantin/ 
ajouta parricide- à parricide (6*4 f J î 
il fit fêter Faust a 0a femme dans itai 
bain brûlant d'où Ton la retira saàs 
vie. Constantin s'était flatté d'en im- 
poser à sa inèrc 1 et à toute sa cour 
par ce forfait pire, s'il est possible > 
que le premier. Il croyait prouver Pà- 
duhère de son fils en faisant subir le 
même sort à sa prétendue côwplice. Le* 
malheureux ne put pas s'ferf imposer l 
àltii-mêrtie : : ces tetaërdtf', ees-bottftè-* 
lemens intérieurs^ ce ëfi de ; là ôftfc- : 
cience, dont la Praridetice ddtts j sa 
sagesse a fait le premier châftittVent d>u 
coupable, Tinrent l'afeittHii* *: c'était 
Oreste en proie k fcrote$' i les i ftii'eurt J £ês > 
Euménïdes. « 0ëcftifcë r; par les tdur- 
* mens que lui causatit ( le sôuvetà* de ; 
a. 8 
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«.ses crimes (dit Zo si nie, historien 
« presque contemporain de ce prince) 
« et des sermçns qu'il avait violés , il 
• « , s'adressa aux prêtres proprement 
«. nommés Flamines, et il leur or* 
<c donna de faire pour lui les lus- 
« trations .expiatoires, qu'il croyait 
«. propres à le délivrer de ses re- 
« mords ; mais les Flamines lui ré* 

w f 

« pondirent qu'il ne leur était pas 
< donné de faire des lustrations pour - 
« expier d'aussi grands crimes. Sur 

c ces entrefaites un Egyptien venu 
« 4'Ibérie à Rome, qui avait quel- 
C que relation avec dçs femmes de 
a. son palais , liû ayant été présenté , 
€. il iui; assura que la doctrine des 
a, chrétiens avait tout ce qu'il fallait 
* pour enlever le ressentiment et 
« pour r détruire l'impression , des 
«..crimes quelconques j que c'était là 
€ } çê qu'elle prpmettait , que tes plus 



« grands scélérats en l'embrassant 
€ devenaient stir4e-champ quittes 
« et purs de tout y&tentat , de toute 
« souillure. Càtis tantin , facilement 
« persuadé par ce discours, aban- 
« donna la religion de ses pères et 
« embrassant celle dont l'Egyptien 
« venait de lui révéler les merveil- 
le leuses propriétés , il commença à 
<f se cotiduire en impie envers le culte 
«r dont H était devenu l'apostat , en 
« se défiant de céti* qui étaient en 
c possession de prédire l'avenir. * 
« Plusieurs des succès que cet art 
« lui avait annoncés 1 s'étaient # effec*- 
« tués : il craignit .que d'autres ne 
« s%?h> servtesfcnï comme lui pour 
« connaître Paye^ir à tfon préjudice^ 
« et ce fut dans cette vue qu'il anéan- 
« tit l'art dç la ptonosticatibn. Une 
« fête nationale ayant eu Ken, pen- 
« dant laquelle Tannée -devait mon- 
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«ter-au capilole> il se permit de dé* 
K nig^ej- cette cérémonie , au montent. 
«, ok i'armée.anfo^îMt-j^i^papla^avec 
« Le npêi&e mépris des auti^ déjt#ils 
* de cette sainte solennité , et cette, 
<c : inrévéçeaqe lui atth?^ la, ha'ms du 
«, Séaat et du pcupl|e ) (64î). » 

Voilà le langage d!ui* historié* qui 
écrivit sur la £n du IV e . siècle, à 
upe époque fort voisine dû règne de 
Constantin j et. T<?* Tpit sur ce pied - 
1^-que les motifs de la conversion de 
ce prince n/étarent pas dç nature à 
ffWe un grand honneur k ceux qui 
1] obérèrent. Si l'on était tenté . d'im- 
pngner. le téi&pigiiage de Zosime> 
SOU6 prétextfl.qiis cet ih^torien n'était 
pa& un sppstat du paganisme comme 
Constantin, nous observerions que 
So^Qmènef > . historien ecclésiastique , 
et, par conséquent irrécusable, con- 
temporain , ou à peu pi es, de Zoiime, 
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dépose (\\l>. t, c&p. 3) qw <sés thetifs 
delaconr^ s $idndfe{ïons*antin étfâèrit 
un brwit génératement répandu d% ftta 
temps; à cfelfe'. différence prè£ que 
Séfeotfnène met le philosophe Soprftre 
'à fc place des F lapines, et des évo- 
ques à 1* pïacœ de ^Egyptien* Ce qui 
•peut servir «à tendre certain le récit 
.de Zxtaime, en ce qui touche Cons- 
ta»tin> c'est ce -que le même hfato- 
rien rapporte de Théodose, qui, sur 
Je fondement de la même considé- 
ration que le chmtianime avait la 
propriété de purger tous les crimeg, 
toutes les impiétés , tous les sacrilèges , 
tâchait <Ie persuader le Sénat romain 
de l'embrateer'-f&p)* Quoi qu'il en 
soit d'ailleurs des motifs de l'adhé- 
sion de Constantin au christianisme . 
ce triomphe une fois obtenu par Jés 
évoques, les temples des dieux furent 
renversés , leurs . statues mises tta 
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pièces : les prêtres du culte proscrit di- 
rent livrés à toutes les fureurs popta» 
laires : les ouvrages contraires au culte 
triomphant furent abandonnés aux 
flammes : le philosophe Sapât re, dis- 
ciple de Jamblique , fut égorgé à Ja 
cour, et par ordre de Constantin (644)» 
11 n'est pas difficile «de 6e peindre la 
situation de l'école éclectique et de ses 
sectateurs au milieu de pareilles cir- 
constances. 

Il paraît d'ailleurs que Jamblîqufe 
porta assez loin le talent de là théur- 
gie : ses disciples prétendirent qu v il 
. exerçait le pouvoir le plus étendu sur 
les puissances célestes } ils lui firent 
honneur d'un assez grand nombre de 
miracles. Quoiqu'il n'eût pas moins 
de haine que Porphyre contre la re- 
ligJQjP chrétienne , il feat obligé, dit- 
on (645)/ d'en parler avec plus de 
, modération et de retenue. Il y avait en» 



effet de bonnes raisons pour cela , et 
le sang de Sopatre lui en donnait le 
conseil avec trop d'éloquence , pour 
ne pas se tenir en mesure : il lui au- 
rait été impossible de parler de ses 
communications arec les dieux d'un 
lou plus sérieux et plus intrépide , s'il 
eût corporellement assisté à une revue 
générale de l'armée des esprits de 
toutes les classes, célestes , aériens , ter- 
restres et infernaux (646). Ses révéla- 
tions à cet égard ne sont proprement, 
à la vérité, que le second volume de 
V Apocalypse; mais il y a cette difféi 
rence notable entre ces ouvrages iden- 
tiques d'ailleurs, ou à peu près /pour 
le. fond dés choses, que X apocalypse 
étant l'ouvrage d'un chrétien, et qui 
plus est d'au apôtre, avait peut-être 
obtenu alors l'honneur d'être com- 
pris dans le caaon des livres du 
Nouveau-Testament, au lieu que les 
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rêveries apocalyptiques de JamWiqûe 
étant Tout rage d'un philosophe en- 
nemi du christianisme , ont été Irai- 
tées, ainsi qu'elles le méritaient, 
comme les impertinences d'un païen 
et les fuites àun énergumène. 

Brucker prétend que Janlblique 
tenait pour axiome que, dans les 
choses qui intéressent la religion/ on 
pouvait et l'on devait employer les 
fraudes pieuses et le mensonge j il as- 
sure que Jamblique Ta laissé par 
écrit (647). Le même écrivain dit ail- 
leurs que Pythagore avait usé de cette 
recette, et que c'était en Egypte qu'il 
en avait appris le secret (648) : cette 
maxime ne peut avoir en effet qu'une 
origine sacerdotale. J'ai eu peu de 
peine à la découvrir dans le premier 
livre de Diodore de Sicile., où Bruc- 
ker l'indique (649). On trouve éga- 
lement dans les jEthiopiçues d'Hé- 



SUR PLATON. I717 

liodore , livre 1 •% section 26 > ( ce 
sont les dernier 8 mois de cette 
section) qu y il est beau de mentir 
lorsque le mensonge est utile à ceux 
qui le disent, sans nuire à ceuac 
qui t' écoutent (65p). Bien que cet 
axiome soit Un peu différent de celui 
de Jamblique, il* paraissent venir 
•l'un et l'autre de la même source tau 
surplus , Jamblique, en consignant 
cet axiome remarquable dans ses 
écrits (65i)j devait dire, non pas 
qu'on pouvait ètyu'onidêçait >em<- 
çloyér les fraudes pieuses pt le men- 
songe pour accréditer cert&ïns sys- 
tèmes et certaines religions, mais il 
devait dire qu'il n'y avait pas d'autre 
jàêyj&i sacerdotal que celui-là* Voilà 
qui aurait iWé , déjà part de Xambli»» 
que, une maxime dont la vérité au- 
rait reposé sur l'histoire du passé, du 
présent et de l'avenir. •,''-* 

8 ¥ 



*7& ESSAI HISTORIQUE 

» Tion que ce moyen sacerdotal n'ai? 
besoin du béas séculier pour auxi- 
liaire : ce 1 n'est eh effet qu'avec ce se- 
cours que les- pieux mensonges et lés 
fraudes pieuses peuvent aller à pas de 
géant , et qu'ils peuvent surtout , ce 
qui esl pour leurs succès de la plue 
iiaute importance f se délivrer de 
leurs^ antagonistes et de leurs rivaux. 
Tant que le sacerdoce du. ppganisrae 
eut une 'place sur le trône des Césars, 
il se servi* du bras séculier pour 
maintenir < ses drqit*, ses privilèges^ 
pour co^prin^r les efforts et pour re- 
tarder la marebuçide la religion chré- 
tienne. Le sacerdoce. d,U christianisme 
n'eut pas. plutôt associé* à ses intérêt* 
et à/sa querelle le chef de J'empire ., 
-qu'usât des pluspromjttes et des plus 
vigoureuses : représailles > il m\t en 
cftmtre le bras séculier pour, extermi- 
ner, pour anéantir sort rival : c'est ea 
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effet la méthode la plus sûre, la plus 
rapide > la plus efficace. Pour propa- 
ger, pour accréditer, pour faire triom- 
pher une doctrine quelconque, des 
soldats valent bien . mieux que des 
docteurs, et les coups de sabré soit 
bien plus concluans que - des syllo- 
gismes. . 

Pendant presque tout le règne de 
Constantin , l'événement justifia cette 
théorie. Après la mort de Jambliqtte, 
qui eut Jieu l'an 333, ses disciples 
Edésius y Eustalhe et sa femme Sopa- 
tra , Eusèbe de I\fynde, Priscqs , 
Maxime d'Ephèse et Chrysanthius , 
furent tour à tour persécutés à pu- 
trance par les empereurs : ce ne fut 
plus qu'en cachette, à la dérobée, en 
employant les précautions nécessaires 
poui\se soustraire aux regards des dé- 
positaires de la force publique , qu'ils 
purent continuer à philosopher. L'en*- 
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- pereur Julien , que les chrétiens ont 
rendu célèbre en appliquant (si l'on 
peut s'exprini0r ainsi) avec un fer 
chaud sur sa mémoire le surnom d'à- 
postât j Julien , quoique élevé avec 
le plus grand soin dans le christia- 
nisme , conféra avec l'orateur Liba- 
nais à Nicomédie , appela Maxime 
d'Ephèse auprès de lui , et embrassa 
Vëclectisme; mais la brièveté de son 
règne ne lui donna pas- le temps de 
rien faire de solide et d'efficace pour 
' le relever. La persécution contre les 
'philosophes se ranima , grâce an zèle 
pieux de Jovien , et la secte éclectique 
à laquelle il ne restait dé sa première 
manière d'être sous Àmmonius Sac- 
cas guère plus que son nom, conti- 
nua d'aller en décadence. Eunape, 
disciple dé Maxime et de Ghrysan- 
thïus , erra sous Valentïnien II et sous 
Théodose , passant tour à tour d'une 
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< province de l'empire dans une autre, 
cherchant à la fois et des maîtres et 
des disciples* Hiéroclès lui succéda 
et fixa le siège de &<m école à Athènes, 
l'ancienne métropole de la philoso- 
phie de la Grèce. Dans la vue de lui 
rendre son lustre littéraire et philoso- 
phique, l'empereur Adrien y avait 
formé une riche bibliothèque. L'em- 
pereur Marc-Aurèle y avait depuis 
fondé des chaires pour des philoso- 
phes platoniciens , péripatéticiens , 
stoïciens et épicuriens, salariés aux 
dépens du fisc y mais on n'aura au- 
cune peine à s'imaginer que depuis 
Constantin on avait, comme de rai- 
son , coupé la parole à ces ennemis 
du christianisme , en faisant suppri- 
mer le traitement. Les cotisations vo- 
lontaires des zélateurs de la philoso- 
phie y suppléèrent bien quelques an- 
nées ) mais cela ne pouvait pas dorer. 
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Lorsque Synèse , le fameux Synèse , 
. vint à Athènes, il y trouva les écoles 
désertes j on se portait, eu fbute ajjx 
théâtres j les jeunes gens n'admiraient 
que les histrions; il était impossible 
qu'Athènes reprit son ancienne splen- 
deur ; les hommes , les temps , les 
choses n'étaient plus les mêmes : Hié- 
roclès avait empiré la dégénération 
du véritable éclectisme. Plutarque, 
fils de Nestorius , qu'on ne peut pas 
confondre avec le philosophe de Ché* 
ronée, l'empira davantage. La chaire 
passa successivement de Plutarque a 
Syrianus , de Sy ri an us à Hermès ou 
Herméas , d'Heroiéas à Domninus , 
et de Domninus au célèbre Proclus, 
dont les grands talens auraient pu 
" rendre quelque vigueur à V éclec- 
tisme et retarder son agonie, s'il n'y 
avait pas lui - même coopéré par ses 
extravagances et par ses folies. Pro- 
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clos fut remplacé par Marinus, dont 
les trois disciples , Hégias , Isidore et 
LeDodftt^ eurent pour unique succes- 
seur .ce Damascius dont Photius nous 
a laissé retapée, qui fut le dernier 
chaînon de cette longue chaîne de 
philosophes py thagorico-platonicjens, 
et qui par conséquent ferma l'école 
éclectique à Athènes 65a). \ 

Ce fut à la même époque que fut 
fermée l'école d'Alexandrie, où ava^t 
fleuri au commencement du cinquième 

siècle un professeur de la secte écleç- 

* 

tique vraiment extraordinaire. C'était 
une femme 3 Hypatie était son nom y 
elle fut up véritable prodige; elle pos- 
sédait à la fois et les takns d'un philo* 
sop^e du premier ordre > et tous les 
charmes d'une beauté accomplie, ç£ 
une pureté (Je mœursqui ne reçut jàf- 
mais d'attente : les païens et les chréj- 
tieus lui rejuient également cet hom- 
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mage* Ce devait être sans doute uo 
spectacle bien intéressant de voir une 
femme ornée de tous les .attraits de 
son sexe , revêtue du costume que 
portaient dans ce tempMà les philo- 
sophes de profession , arrivant dans 
un auditoire composé dé ce qu*il y 
avait de zélateurs .les plus distingués 
de la philosophie , et quelquefois des 
Sectateurs les plus éminens du éhris- 
tianisme , et étonnant tout le monde 
par la pureté de sa diction , par la no- 
Messe de son éloquence, par la va- 
riété de son savoir, et par la profon- 
deur de sa doctrine. Telle fut la gloire 
dont jouit Hypatie pendant un assez 
bon nombre d'années à Alexandrie. 
Pourquoi fallut-il que cette femme 
qui fit tant d'honneur à son sexe , en 
inspirant de l'humilité au nôtre , eût 
la fin la pins horriblement tragique ? 
Pourquoi fallut- il que saisie , au mô- 
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ment même où, sortant de son école, 
elle rentrait dans sa maison ,- par une 
bande de brigands sous les ordres du 
lecteur ecclésiastique d'Alexandrie* 
elle fût traînée dans l'église appelée 
la Ce sarde; que là , dépobillée , dé- 
chirée , mise en < pieces> $es assassias 
allassent ensuite jeter ses lambeaux 
sanglans dans les flammes , et que la 
noirceur de cet épourantab!e attentat 
pèse à jamais sur la mémoire du fa- 
meux Cyrille (653) , qui était alors 

é*éque d'Alexandrie (654; ? O p *'°- 
vidence ! c'est bien dit : Tes pensées 
ne sont pas nos pensées , . et tes 
voies ne sont pas nos voier(655). 

Ce fut dpnc vers l'an 533 que les 
deux écoles éclectiques d'Athènes et 
d'Alexandrie furent fermées* Ce der- 
nier triomphe, ce triomphe définitif 
du christianisme sur la philosophie 
fut l'ouvrage de Justinien, de ce 
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prince dont les auteurs chrétiens , tels 
qu'un Paul , diacre , qu'un Sabellic , 
qu'un Platine, qu'un Isidore et autres, 
disent avoir été un génie, un homme 
doué de grandes lumières, mais dont 
Suidas , Procope , Laurent Valla , An- I 
toine Lefèvre , Alciat , Budée et au- 
tres ont fait un homme grossier, stu- 
pide y et qui n'avait aucune teinture 
des Lettres : on sait d'ailleurs, à n'en 
pas douter, que par une intrigue dt 
cour il fit crever les yeux à cet illustre 
Bélisaire, dont les talens guerriers 
firent toute la gloire militaire de son 
règne* - O honte éternelle ! on vit 
dans l'empire romain errer de pro- 
vince en province ce même homme 
dont la Valeur et la capacité militaire 
avaient vaincu tous les barbares con- 
jurés contre les empereurs ' : on sait 
également .que ce prince fut le timide 
et le vil esclave d'une femme dont les 
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frénétiques impudicités surpassèrent 
tout ce que Javénal, avec sa verve 
hyperbolique y avait publié des impu- 
dicités de Messaline{656). Mais Jus- 
tinien, à l'instigation des évèques, fit 
fermer les écoles d'Athènes et d'A- 
lexandrie : Justinien condamna les 
philosophes à un éternel silence; il 
réduisit tes derniers soutiens de l'é- 

< 

cole éclectique à aller chercher un 
asile dans les étuis du roi de Perse, 
qui nefusa de les accueillir (6S7) \ il 
multiplia' contre' lés hérétiques cet 
lois, de sang qu'on lit encore dans le 
célèbre code qui porte son nom. On 
regarderait sans doute et Ton aurait 
raison de regarder comme une atroce 
calomnie contre la mémoire de Justi- 
nien , Si l'on lui reprochait d'avoir dé- 
claré hérétique quiconque rejetait 
Varticle le moins important (658) de 
ce qui constituait alors la confession 
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de foi du sacerdoce qui le subjugua ; 

d'avoir abandonné les hérétiques aussi 
vaguement et aussi dangereusement 
caractérisés, aux coups plus ou moins 
sévères de la vindicte publique &5g) ) 
d'avoir mis en quelque façon hors de 
la loi tous les individus attachés au 
manichéisme (660) , à cette doctrine 
des deux principes , qui, comme toutes 
les autres opinions religieuses , avait 
jeu, dès l'origine du monde , son ber- 
ceau tlans l'Orient; d'avoir perverti 
tous les élémens de la morale, en sou- 
levant les enfans contre les pères, en 
armant les pères contre les en* 
fans (661 ) , en mettant les esclaves en 
révolte contre leurs maîtres (66a), 
en don haut en un mot le nom* de loi 
aux dispositions les plus éversives de 
tout ordre social dans lequel tout ne 
devrait pas être subordonné au des- 
potisme et à la tyrannie du sacerdoce: 
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'oui; Ton regarderait des reproches 
aussi grades comme une atroce calom- 
nie contre Justinien. Mais son code 

1 

est la : cet ouvrage ^ reeoramandablé 
d'ailleurs M tant de titres comme mo- 
nument de jurisprudence , est au 
moins dans la bibliothèque de tous 
tes jurisconsultes, et je dé^e, au temps 
6Ù nous sommes > à V époque où nous 
avons le bonheur de vivre r je défia 
tout homme raisonnable et sensé de 
lire en détail les douze premiers titres 
du «code de Justinien sans sentir, 
presque à chaque ligne , ses cheveux 
6e dresser sur la. tête, et son «coeur 
bondir d'indignation > lorsqu'il ne 
haussera pas Les épaules de pitîéi •• 

Deux, siècles s'étaient écoulés de- 
puis Constantin , c'est-à dire 'depuis 
le triomphe* du christianisme sur la 
philosophie: Durant ces deux siècles 
lea prêtres chrétiens avaient ^eu lé 
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temps de bien faire leurs dispositions, 
de bien concerter leur plan, de bien 
calculer leurs moyens , pour établir 
leur empire sur {Us fbndemens iné- 
branlables. Us firent que là véritable 
tactique pour régner par l'opinion et 
sur l'opinion , c'était d'abord dé se 
réserver la parole à eux tout seuls \ et 
de fermer sans pitié la bouGbe à tout 
le reste du monde. Justinien , aveugle 
et fanatique instrument de leur vo- 
lonté, ordonna la clôture de toutes 
les écoles des philosophes (663), et 
leur défendit , ainsi qu'a tous héréti- 
ques, de parler, d'écrire, de se véu* 
nir dans des conciliabules pour ensei- 
gner leurs erreurs ^et leura hérésies. 
Constantin avait eu beau condamner 
au feu les ouvrages .' de Porphyre 
contre les chrétiens , là loi avait été 
éludée par quelques impies qui trou- 
vaient quelque raison. ,' quelque vé- 
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rite , quelques argumeos solides dans 
l'ouvrage de ce philosophe. Justinien, 
par uue disposition nouvelle > con- 
damna l'ouvrage de Porphyre aux 
flammes 9 ainsi que les écrits quelcon* 
ques de tous les antagonistes de la re- 
ligion chrétienne; « car tous les écrits, 
«.dû ce prince, qui provoquent la 
« colère de Dieu, et qui offensent les 
« âmes pieuses, nous ne voulons pas 
€ souffrir qu'ils frappent les oreilles 
€ de qui que ce soit (664)- ? 

Dans les écoles des philosophes 
ay;aît existé une. espèce de mot ma- 
gique dont la propriété était de faire 
cesser toute contradiction entre les 
disciples y d'écarter toute controverse, 
de comrpander l'assentiment; c'était 
le fameux mot , le maître l'a, dit. Les 
chrétiens n'eurent- g^rde de^ négliger, 
la puissance de cette, magie; ils la pa- 
rodièrent pour se l'approprier , et ce 
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mot, Pégtise ta dit, fut destiné à 
opérer les mêmes prodiges que l'an- 
cienne formule des philosophes. En 
fermant la bouche à tout le monde , 
les orthodoxes n'avaient plus , ce sem- 
ble, d'antagoniste à redouter; mais 
comme le christianisme, depuis sa 
naissance , n'avait pas cessé et ne ces- 
sait pas d'être déchiré par les héré- 
sies de ses propres en fan s , et que son 
mot magique, l'église l*a dit, était 
sans force contre les hérésiarques qui 
avaient bien quelque raison de s'en 
moquer , l'église s'attribua à elle- 
même la magique prérogative de l'in- 
faillibilité - y et dès-lors les décrets, les 
décisions de l'église furent regardés 
comme les décrets , les décisions de 
Dieu même : regimber contre ces dé- 
crets , c'était se déclarer hérétique et 
s'exposer par conséquent à toute la 
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rigueur des lois prononcées contre 
l'hérésie (665). 

Quand ce plan eut été ainsi arran- 
gé , et que tous les détails de ce sys- 
tème destiné à étouffer toutes les opi- 
nion sv toutes les pensées contraires au 
christianisme , eurent été revêtus du 
sceau de l'autorité impériale ^ il fut 
aisé de prévoir qu'une nuit profonde 
allait s'étendre sur toute l'Europe % et 
.que le fanatisme d'accord avec la su- 
perstition allait la remplir de tous les 
monstrueux résultats qu'on devait 
naturellement attendre de cette épou- 
vantable alliance : l'événement jus- 
tifia cette conjecture. Le flambeau de 
la raison humaine fut entièrement 
éteint. Sous les auspices, ou plutôt 
sous les foudres sanguinaires du sa- 
cerdoce , un silence éternel , précur- 
seur de la plus stùpide iguraïance , s'é- 
tablit : le sacerdoce comprima tout, 

*• 9 
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subjugua tout* Tous les monumens 
de l'esprit humain qui renfermaient 
des choses quelconques opposées aux 
doctrines du sacerdoce (666) furent 
impitoyablement réduits en cendres 
(667) : le petit nombre de ceux que 
Ton daigna excepter dans une pareille 
proscription furent relégués dans la 
poussière des cloîtres et des monas- 
tères , où souvent ils servirent de pâ- 
ture aux vers. Un jargon scholasticç- 
théologiqué qui usurpa le nom de sa- 
voir, jargon dont les prêtres du chrfs- 
tianisme s'étaient , comme de raison , 
réservé le privilège exclusif , fut le 
seul accent de la voix humaine qui 
se fit entendre au milieu du silence 
universel. L'insolence, l'audace, l'am- 
bition du sacerdoce s'accrurent en 
proportion de la faveur des circons- 
tances , et se portant avec rapidité au 
plus haut excès oà elles pussent aller , 
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elles firent oublier au sacerdoce toutes 
les obligations qu'il avait à l'autorité 
séculière , et le poussèrent dans son 
ingratitude jusqu'à imposer aux chefs 
des nations le joug le plus ignomi- 
nieux et le plus révoltant , jusqu'à se 
constituer l'arbitre et le dispensateur 
des couronnes. 

Tels furent 9 comme on sait , les 
résultats de la suprême influence que 
l'imbécille Justinien et ses successeurs 
plus imbécilles encore laissèrent pren- 
dre au clergé chrétien. Quand les mo» 
numens de l'histoire sont entre les 
mains de tout le monde pour les at- 
tester, quand les douze premiers titres 
du i". livre du Code de Justinien, 
qui contiennent tous les détails de ce 
vaste plan de conspiration contre là 
raison humaine et contre la phîtaso* 
phie , sont encore à la tête de toutes 
les éditions de ce livre célèbre , 
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n'est-il pas curieux d'entendre encore 
aujourd'hui les orateurs chrétiens 
nous faire, dans des discours adroite- 
ment composés , les tableaux les plus 
brillans et les plus pathétiques des 
succès de la religion chrétienne , et 
nous dire, avec un air de bonne foi et 
de componction de cœur profondé- 
ment hypocrite, que c'est à la beauté 
de sa morale , à la divinité de' ses 
dogmes et fr la miraculeuse interven- 
tion du S'. -Esprit (668) qu'elle en a été 
redevable ? N'était-il pas curieux f 
par exemple , il y a deux ans , d'en- 
tendre un de ces orateurs dans l'é- 
glise de Saint-6ulpice(669), justifier 
la religion chrétienne de fanatisme 
avec la même intrépidité qu'il l'au- 
rait pu faire si les douze titres en ques- 
tion n'existaient plus , et qu'on fût 
aussi hors d'état d'en ^invoquer et 
d'en produire le témoignage , qu'on 
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le serait de produire le témoignage 
des quinze livres de l'ouvrage de Por- 
phyre contre les chrétiens? Pour ne 
citer qju'un seul exemple que je pren- 
drai dans des temps assez voisins de 
nous , est-ce bien avec la beauté morale 
dû catholicisme, avec la divinité de ses 
. dogmçs , et avec la miraculeuse in- 
tervention du Saint-Esprit , qu'on a 
cherché depuis trois siècles à ramener 
dans le sein de l'église les sectateurs 
de Calvin , ou bien est-ce avec les 
poignards de la Saint -Barthélémy, 
avec lès édits de Louis XIV et les 
coups de sabre des dragonnades ? 

Le despotisme sacerdotal de la re- 
ligion chrétienne s'était établi sous 
Justinien par des moyens si habile- 
ment combinés ; il fut soutenu et cor- 
roboré avec tant de soin sous les em- 
pereurs qui lui succédèrent, que les, 
chefs du christianisme durent penser» 
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que c'en était fait de la raison hu- 
maine et de là philosophie. Heureu- 
sement il est réglé dans les impé- 
nétrables décrets de la Providence 
que tout ce qui est humain doit avoir 
son terme. Elle avait marqué dans sa 
sagesse, la Providence , FépoqUeoù la 
raison humaine et la philosophie sor- 
tiraient du tombeau où les prêtres se 
flattaient de les avoir enterrées pour 
jamais * où elles réaliseraient dans le 
mande moral ce phénomène de ré- 
surrection dont les Pères de l'église 
faisaient un de leurs chevaux de ba- 
taille contre les prêtres du paganisme 
et contre les philosophes (670). 

Neuf cents ans environ après Jus- 
tinien , un artiste ohscur d'Allemagne 
fait la découverte de Fimpriraerie 
(671) : c'était le cheval des Grecs qui 
devait amener le sac d'Ifibn. Ses pre- 
miers essais sont encouragé* (67*)* 
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L'art se forme , s'accrédite 3 s* étend j 
et bientôt les raonumens de l'anti- 
quité s'échappent de la poussière des 
cloîtres ou ils étaient ensevelis depuis 
plusieurs siècles, et Tiennent former 
l'aurore de ce jour heureux où la rai- 
son humaine et la philosophie de- 
Taient se dégager de ces langes épais 
dans lesquels le sacerdoce croyait les 
avoir étouffées depuis plusieurs siè- 
cles , mais où elles n'avaient fait que 
sommeiller. Afin d'assurer le succès 
de la révolution qui se préparait , la 
Providence fascina les yeux du sa- 
cerdoce intéressé à perpétuer le règne 
des ténèbres et, de l'ignorance, et ne 
laissa voir qu'un auxiliaire dans le 
véritable ennemi qui s'avançait. Que 
de bon sens , que de vérité dans ce 
mot de cet ancien poêle : « Celui dont 
« les dieux ont juré la perte , ils com- 
te mencent par lui ôter la raison (673). 



•f: 
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Ce n'était pas assez d'empêcher que 
les chefs de l'église , aveuglés sur les 
résultats prochains de l'imprimerie , 
ne la regardassent pas comme la res- 
tauratrice de la philosophie : il fal- 
lait encore amener sur le trône pon- 
tifical un homme qui s'engouât de l'a- 
mour des Lettres , qui les protégeât 
ouvertement , qui se fît de celte pro- 
tection un titre de gloire , et qui par 
là leur fit prendre un très-grand essor. 
Ce fut sans doute dans la vue de cette 
fin importante que la Providence qui 
a toujours en réserve des individus 
qu'elle destine à l'accomplissement 
de ses grands desseins, plaça la tiare 
sur la tète de ce Léon X qui se par- 
tagea entre l'amour des plaisirs et l'a- 
mour des Lettres (674); qui n'appar- 
tint au sacerdoce que par son habit, et 
qui dans un de ces momens de can- 
deur et d'abandon où l'homme chargé 
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d'un rôle pénible aime d'en quitter 1 
instantanément la contrainte , disait; 
à un de ses confidens les plus in** 
times : Ah ! la buona favola che la. 
favoladi Christo(6*j5>). 

D'autres circonstances avaient pré- 
paré les voies de ce grand événement. 
En 1 337 , Jean Paléolfl^ie , empereur 
d'Orient > avait envoyé en Italie Ma- 
nuel Chrysoloras pour solliciter chez 
les princes chrétiens des secours con- 
tre les Ottomans. Les succès de Ta-> 
merlan contre Bajazet avaient pro- 
duit une diversion heureuse pour la 
cour de Constantinople y et Chryso- 
loras , en prolongeant son séjour en 
Italie , avait eu le temps d'y ressus- 
citer le goût pour la langue grecque , 
et d'en inspirer l'amour à Venise^ 
à Rome , à Florence. Il y avait déjà 
quelques hellénistes en Italie, lorsque 
la prise de Constantinople par Ma- 

9* 
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homet II, en i453, força le petit nora- 
bre de littérateurs grecs que possédait 
encore la capitale de l'empire d'O- 
rient à venir chercher un asyle dans» 
les mêmes régions où Chrysoloras 
semblait avoir été envoyé tout exprès 
un siècle auparavant , pour le leur 
ménager d'avflice. 

D'un autre côté, Raymond Lulle 
(676), né avec un esprit vaste ,. 
étendu, ardent, plein de feu, avait r 
dès le treizième siècle , senti le vide* 
du jargon scholas tique : il avait aperçu 
que ce jargon n'était pas la langue 
naturelle de l'entendement humain , 
et que l'esprit de l'homme était sus- 
ceptible de quelque chose de mieux 
(677); mais le bon sens qui Pavait di- 
rigé dans cet aperçu fut subjugué par 
la fougue de son imagination 5 et si 
Ton ne peut point attribuer à Ray- 
mond Lulle l'honneur d'avoir posé 
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la première pierre de l'édifice dont la 
force des choses semblait amener la 
restauration > on doit peut- être le re- 
garder comme celui qui a porté la 
première atteinte au galimatias scien- 
tifique qui régnait alors dans les 
écoles. 

Le goût de la littérature grecque 
avait réveillé celui de la littérature 
du beau siècle de Cicéron , de Vir- 
gile, et d'Horace. En facilitant l'ac- 
quisition k bas prix des classiques 
grecs et latins , l'imprimerie les avait 
mis dans les mains de tout le monde r 
chacun fut avide de les lire et de les 
entendre. On commença par être 

* * * 

grammairien ; on eut bientôt l'ambi- 
tion de s'ériger en critique. La gloire 
attachée à cette fonction de l'esprit 
tenta la multitude des écrivains , et 
la république des Lettres qui avait 
acquis déjà une grande •consistance 
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vit pulluler les scholiastes et les com- 
mentateurs. 

11 était impossible qu'au milieu de 
cette espèce d'incubation morale qui 
s'opérait sur toutes les têtes , les es- 
prits fussent ramenés aux élémens du 
beau dans le&arts , sans être rame- 
nés en même temps aux élémens du 
vrai dans les sciences.* Il était impos- 
sible qu'après avoir satifait le désir 
de lire et d'entendre les poëtes , les 
historiens , les orateurs de l'antiquité ', 
on n'eut pas le désir de lire et d'en- 
tendre les philosophes. Aristote et 
Platon eurent donc leur tour (678); 
et tandis que Pléthon (679) , un des 
fugitifs de Gonstantinople, inspirait 
l'amour de la philosophie platoni- 
cienne aux chefs de l'illustre maison 
des Médicis à Florence , le pape Ni- 
eol*is V , zélateur de la philosophie 
d' Aristote , faisait exécuter par des 
hommes doctes une version en latin 



SUK PLATQN. 2<>5 

des ouvrages de ce philosophe , supé- 
rieure à celle que Thomas d'Âquin 
avait faite. 

Xja philosophie eut bientôt fait des 
prosélites» Ce furent d'abord le cé- 
lèbre Bessarion, ce flambeau de l'é- 
glise d\Orient y qui fit de vains efforts 
pour faire cesser le schisme entre les 
papes et les patriarches de Constantin 
no pie 5 et qui, philosophe peut-être 
encore plus que théologien, entra 
dans la lice que George Trapezunce 
avait ouverte sur la prééminence de 
Platon et d'Àristote, et se couvrit de 
gloire en rompant des lances en fa-?, 
reur du premier de ces philosophes : 
Nicolas de Cusa, qui se distingua dans 
les mathématiques et dans la phy- 
sique , qui se concilia par ses talens 
la bienveillance de Nicolas V, le digne 
précurseur de Léon X pour la res? 
tauration des Lettres ; et qui y tout car- 
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djnal qu'il était , poussa les chose* 
contre les scbolastiques dans un livre 
intitulé de la docte Ignorance, au 
point d'abonder dans le sens delà doc- 
trine de l'ancienne académie tou- 
chant l'incertitude des connaissances 
humaines (680) : Marsile Ficin, qui 
s'absorba tout entier dans la philoso- 
phie platonicienne , qui exécuta avec 
beaucoup de succès là traduction en 
latin de toutes les œuvres de Platon , 
et qui fut moins heureux lorsqu'il ' 
Toulut interpréter la doctrine de ce 
philosophe, parce que l'esprit de dog- 
matisme l'emporta chez lui sur l' es- 
prit de critique (68 1 ) : Ange Politien, 
disciple de Marcile Ficin, qui, non 
content de cultiver les belles-Lettres 
avec honneur, entreprit pour faire sa 
cour aux Médicis une explication du 
Platonisme (683) : Hermolaùs-Bar- 
haro, qui, entr'autres ouvrages qu'il 
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composa , fut le premier que je sache r 
qui % dans des lettres familières adres* 
sées à l'un des deux comtes de la 
Mirandole, ait eu le courage de 
faire le procès eu forme au galimatias 
scholastique (683) : Reuchlin , qui se 
fit un grand nom en Allemagne dèsr 
le commencement du 16°. siècle , et 
dont le service littéraire le plus im- 
portant fut de publier, sous le titre de 
hitteree obscurorum virorum, utt 
ouvrage où les scholastiques furent 
tournés en ridicule , à peu près comme 
le furent depuis les jésuites dans les 
fameuses Provinciales (684) : Apol* 
linaris-OfFredi , qui tient un rang dis- 
tingué parmi ceux des modernes qui 
ont les premiers illustré par leurs 
commentaires la doctrine d'Aristote? 
François Philelphe, qui joignit les ta* 
lens de l'homme d'état aux talens lit- 
téraires , et qui } par ses doctes leçons 
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autant que par ses ouvrages, mé- 
rita si honorablement de la langue 
grecque et de là philosophie (685). Il 
serait aisé d'étendre bien davantage 
la nomenclature de ceux dont les il- 
lustres travaux hâtaient le discrédit de- 
la scholast ique , et lui présageaient 
l'abandon le plus absolu dans presque 
tous les pays de l'Europe. 

D'un autre côté les mœurs disso- 
lues, l'immoralité profonde, les vices 
de tout genre universellement répan- 
dus dans toutes les classes du clergé, 
avaient enfin détruit cette sorte de 
vénération magique qui avait empê- 
ché jusqu'alors les séculiers de tout 
ordre de soumettre à leur censure la 
conduite des membres du sacerdoce». 
On avait enfin osé se scandaliser de 
cette multitude d'infamies, de celte 
foule d'attentats , qui en couvrant les 
ecclésiastiques d'opprobre, réfléchis- 
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saienl leur turpitude* sur la religion, 
et compromettaient sa sainteté et son 
empire. Le bruit des horreurs qui 
avaient souillé le pontificat d'A- 
lexandre VI avait retenti dans tout 
le monde chrétien. Sous le titre d'in- 
dulgences la cour de Rome permet- 
tait pour de l'argent les plus grands 
désordres. Un canon du concile de 
Latran, sous Jules II, avait défendu 
aux ecclésiastiques d'entretenir pu- 
bliquement des concubines, de ven- 
dre aux séculiers le droit de vivre 
dans le même dérèglement , et de 
donner à la société l'exemple de la 
plus honteuse fornication. Tant d'ex- 
cès avaient rompu le prestige (6R6) 
dont on avait fait avec beaucoup 
d'art le palladium du sacerdoce; Le 
Dante, en plaçant Nicolas Ilf, Bo- 
ni face VIII et Clément V aux en fers \ 
avait bien déjà signalé l'immoralité 
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des pontifes 3 Pétrarque, en traitant 
Rome dans un de ses sonnets de 

4 

Nouvelle Babylone, et en provoquant 
contre elle dans un autre le feu du 
ciel , avait bien déjà courageusement 
dévoilé les vices de la cour pontifi- 
cale ; l'ingénieux Bocace, eu ornant 
ses contes licencieux de toutes les 
grâces du style et de tous les agré- 
mens de son imagination , avait bien 
déjà livré au mépris et au ridicule 
les ecclésiastiques don,t il en a fait 
les héros : mais tous ces ouvrages , en- 
core en manuscrit , n'étaient que dans 
quelques bibliothèques de gens inté- 
ressés à n'en pas laisser transpirer 
les tableaux ; au lieu que l'imprime-, 
rie une fois inventée, ils devinrent 
publics; ils furent bientôt dans les 
mains de tout le monde. Le sujet 
était riche; il y avait beaucoup à 
moissonner dans ce champ fécond. 
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Le Pogge, Burchiello, Pulci et beau- 
coup d'autres, en marchant sur les 
traces du Dante, de Pétrarque et de 
Bocace , en s'égayant dans leurs fa- 
céties aux dépens du clergé, prépa- 
raient ainsi , peut-être sans s'en dou- 
ter, la résurrection de la philoso- 
phie. 

Enfin, à mesure que les ouvrages 
des anciens philosophes sortaient du 
tombeau, et que l'imprimerie les ré- 
pandait de toutes parts, les ridicules 
absurdités du jargon scholastique de- 
venaient chaque jour plus sensibles* 
Les esprits s'éclairaient, s'enhardis- 
saient peu à peu; les lumières rame- 
naient avec elles l'amour de la li- 
berté qui en est inséparable : l'esprit 
d'examen, qui sanctionnait tous les 
jours l'anathème déjà prononcé con- 
tre le langage barbare qui avait régné 
pendant plusieurs siècles dans les 
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écoles, ne devait pas naturellement 
s'en lenir là. De l'examen des mots 
on devait passer à l'examen des cho- 
ses , et c'étaient les choses surtout dont 
le cahos appelait une révolution. De- 
puis douze siècles, depuis Constan- 
tin l'esprit humain était sous le joug : 
les efforts qu'il avait tentés à diverses 
époques pour reconquérir sa liberté 
n'avaient fait qu'attester l'énorme 
prépondérance de son oppresseur, 
et la réalité de son impuissance : les 
circonstances s'étaient réunies pour 
Jui faciliter les moyens de rompre ses 
chaînes, et pour prendre l'essor* il en 
profita. 

Le signal fut donné en Allemagne, 
dans un des coins les plus obscurs de 
la Saxe, en i5i7, par Martin Luther, 
moine de l'ordre des Àugustins : cet 
homme était né avec de la droiture 
dans l'esprit, avec l'amour de la 
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vérité, avecjîe P énergie dans le ca- 
ractère. En entrant dans l'élude de 
la théologie, telle qu'on renseignait 
alors, il en aperçut le vide et le vice: 
il remarqua que pour neutraliser plus 
sûrement la philosophie sa rivale, ou 
pour mieux dire son ennemie, elle 
l'avait amalgamée avec sa propre sub- 
stance , et ne lui laissait parler que le 
langage barbare qu'elle parlait elle- 
même. Luther sentit que cet état de 
choses provoquait une révolution : il 
osa s'en faire le chef (687). Il n'eut 
pas plutôt rompu la glace, que le 
grand nombre des bons esprits , qui , 
avec la même sagacité, n'avaient pas 
eu le même courage , se déclarèrent en 
sa faveur, applaudirent à son plan de 
réforme, et s'en montrèrent les zélés 
propagateurs. 

Tout présageait un schisme écla- 
tant avec la cour de Home. Léon X 
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occupait depuis quatre ans le trône 
pontifical (688) : il est permis de pen- 
ser que ce pontife , né arec l'amour 
des Lettres, et par conséquent avec 
des dispositions propres à apprécier 
jusqu'à certain point les principes ul- 
tram on ta in s, ne se dissimula pas le 
beau jeu qu'avaient le novateur Lu- 
ther et ses disciples en Allemagne: 
mais H fallait maintenir les droits sa- 
crés de la tiare 3 et tout dut.'çtfe sa- 
crifié à cet intérêt. Avant de faire 
tonner contre Luther les foudres du 
Vatican on tenta les voies de la dou- 
ceur et de la négociation. Il parait que 
l'on avait fait adopter des idées de 
conciliation à plusieurs des illustres 
de ce temps-là , qui avaient déjà ou- 
vertement déclaré la guerre à la Mo- 
rologie scholaslique .• de ce nombre 
étaient le célèbre Erasme, qui, dans 
«on petit Eloge de la Folie, avait 
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tourne les scholiastes en ridicule avec 
autant de grâce que d'élégance; Louis 
Vives, Jacques Lefèvre, Nizolius, 
Rhénan us et beaucoup d'autres. Ces 
hommes doctes pensaient comme Lu- 
ther que le jargon schola$tîqu< devait 
être abandonné} que la théologie et 
la philosophie devaient être séparées 5 
que chacune d'elles devait parler un 
langage que la raison pût avouer *, 
mais ils pensaient également que cette 
restauration inévitable pouvait s'o- 
pérer avec des tempéramens et des 
modifications tels que la paix et 
l'unité de l'église n'en fussent pas 
troublées. Luther et ses disciples ne 
voulurent point d'une semblable tran- 
saction. Le Luthéranisme faisait les 
plus rapides progrès : la politique , 
toujours prompte à tourner à son 
profit les évéoemens du monde moral 
qui peuvent lui êU e utiles , prêta son 
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appui et son influence aux novateurs. 
Léon X se laissa aisément' persuader 
que pour arrêter el guérir le niai, 
il ne fallait que fulminer l'excommu- 
nication des sectaires : il ne fit que 
l'étendre en le rendant incurable. 

Tandis que le Luthéranisme se pro- 
pageait et s'enracinait en Allemagne t 
un émule de Luther, Jean Cal- 
vin (689) , arborait également , en 
France, l'étendard de la réforme, et 
coopérait ainsi au retour de la saine 
raison et de la philosophie. A la même 
époque (650), l'amour passionné du 
roi d'Angleterre pour une sujette dont 
il venait de faire sa femme, produisît 
dans ce royaume la même révolution. 
Ce même Henri VIII qui avait écrit 
contre Luther un livre de contro- 
verse, acte de zèle qui lui avait valu 
de la part de Léon X le titre de dé- 
fenseur de la foi, quand il se vit 
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excommunié par le pape pbUi* dVoir 
épousé sa maîtresse enitépît du 8ain£» 
Siège , ne prit conseil <yne de l-impé^ 
tuosité de son caractère, secoue haï*- 
diment le joug dé l'église romaine, et 
moitié calviniste, moitié- luthérien, il 
forma la secte anglicane dont -if te 
constitua le chef. 

Ces éyénettiéns farent sâfcs doute 
d'une haute impartâ*rce petiï le <$&$*- 
pbttsme sacerdotal auquel once siècle* 
de barbarie avaient donné l'empire 
de l'Europe entière J il perdii beaui- 
coup sous le rapport de sa domina- 
tion temporelle 5 il pWdit bïej*; dWf **- 
tage sons le rappote die #dbpkfe faç- - 
rai, ©es princes q^ié^âiéttt^tti p<W6H- 
siok 4e t^embfe^^ la HÉëittdré ^ènttifc 
dSnterdîtetd'e^^^^uk^eB,^^ 
itieneeretit à brfc*et» 1«< >&biîrës j éRi 
V^ticim e>ses : antà4teèkfafeà. ii L T i contro- 
verse *tteqùa? toMft'lè^i&ogâttos 

*• • 10 
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dont l'usurpation n'avait rien coûté 
durant le sommeil de la philosophie 
et de la raison ; ledroit d'examen s'é- 
tendit à tout, contrôla tout, discuta 
tout; l'infaillibilité elle-même, ce pal- 
ladium du despotisme des pontifes, 
fut contestée , mise au creuset et re- 
gardée par les sectaires comme un de 
ces ressorts de gouvernement unique- 
ment forgé pour avoir raison, bon 
gré mal gré, contre tout le monde. 
Au milieu de ce conflit les âmes s'a- 
guerrirent , les caractères prirent de 
la trempe, les esprits s'éclairèrent, 
développèrent leur pénétration , leur 
justesse , teur droiture }!a saine logique 
se forma; on ne regarda plus une pro- 
position, comme démpntrée, comme 
irréfragable, par cela seul qu'elle sor- 
. tait delà bopphe d'#u théologien , ou 
qu'elle; éUit eppsignée dans quelqu'un 
des canops, dç l'£gU$g : qn o$a même 
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aller plus loin 3 on tenta de soustraire 
la physique à: l'autorité des livres 
saints; et Copernic, :eh renouvelant 
l'opinion; de Pythagore et d'Aristar- 
que de Samos, eh convertissant en 
vérité dée^ntrée ce qui; n'était qu'une 
hypothèse dans le système de. ces 
deux philosophes grecs, en ne lais- 
sant plus aucuk doute sur ce point de 
cosmologie, que .c'est la terre q^î 
tourne; autour du Soleil , et non pas le 
soleil autour de la terre , avait osé 
donner un démenti fç^melà l'Ancien- 
Tesjtament , qui dit,,au livre de Jo- 
sue (691) : « Le soleil s'arrêta au mi- 
« lieu des deux , et ne se hâta point 
<c de $e coucher up jour entier, » 
; Tandis que le papisme était ainsi 
attaqué corps à corps , avec tant de 
vigueur et de véhémence par les rér 
' formatées , l'esprit philosophique 
paginait de son côté et s'efforçait de 
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reprendre ses droits à l'empire. Parmi 
les restaurateurs de la philosophie, 
plusieurs voulaient rentré au plato- 
nisme toute sa gloire (69») ; d>'auçre$ 
eurent l'ambition de Fa mener fa doc- 
trine d'Aristote à touie tia Rareté. Té- 
lésius tâcha de rétablir le système de 
Parme ni de (698) , Ius|e4jipsQ celui 
de Zenon , BeatHtâgard celui de Tha* 
les et d'Aiiaxagottasy (yas&endi celui 
d'Epicure : le pywhdmsrâfe lui-métne 
eut des partisans (694) ; mais le plus 
grand nombre pensèrent ce qu'avaient 
pensé à l'époque du déclin de la phin 
losophie ancienne / AntiochusFAs^- 
loniie ; Potàroon et t Àmmomûs Sac- 
cas (6g5) , que tout notait pas égalé» 
**ent bon , également admissible dans 
chaque secte, et qu'il fallait en rêve- 
air à Yédecîisme. <^uél^ues^eriv«us 
formèrent le projet dé réconcilier \\ 
théologie arec la raison ,^t la tefi$»en 
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avec la philosophie i-ce fut, dit on , 
le but du célèbre Pôstel , dans soii ou- 
vrage intitulé > . de Concordid orbis 
terrarUm; ouvrage dont on ne peut 
que ioUer l'intention, ruais dont U 
mauvais sujccès n*a, rien qui doive 
étonnét*. La concordance des opinions, 
l'unité 'de doctrine est la pierre phi- 
losophale dû monde ruOraL D'autres 
laissant la Religion dé côté et embras* 
sànt le véritable -éelèàtisrne philoso- 
phique, cherchèrent k composer à 
leur guise de nouveaux systèmes de 
philosophie, en prenant dans chacune 
des sectes des philosophes de l'anti* 
qtiité ce qu'ils y trouvaient de bon , 
de setoâé et de raisonnable. 

Le chancelier Bacon fut un des pre- 
miers qui se krrca dans cette carrière , 
et qui eut la gloire d'ouvrir une nou- 
velle r*oute en Substituant , pour ar- 
river à la vanté ^'çxpérience à Te** 
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prit de système j Hobbes étonna bien- 
tôt l'Europe par la hardiesse de ses 
hypothèses morales 3 Descartes donna 
le coup de grâce au système d'Aris- 
tote , qui déjà menaçait ruine de toutes 
parts; Newton , Léibnitz , Locke , 
Herbert, Tindal, CoHins, Bol in g- 
broie, éclectiques illustres du dix- 
septième siècle , firent faire à l'esprit 
philosophique d*s progrès d'autant 
plus remarquables, que c'était en gé- 
néral par la méthode de Bacon qu'é- 
taient conquises les notions nouvelles 
qui venaient remplacer d'anciennes 
erreurs j et à côté de tous ces cory- 
phées de Y éclectisme moderne, bril- 
lait de tout son éclat ce philosophe cé- 
lèbre, ce génie extraordinaire, Pierre 
Bayle* qui porta dans les profon-* 
deurs de la métaphysique cette mé- 
thode , cette clarté / cette lumière 
dont on n'avait pas d'exemple 
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lui; ce dialecticien subtil qui mania 1% 
logique avec une dextérité et une jus- 
tesse qui commandent Tétonnement f 
j'aurais dû dire l'admiration 5 cet 
Achille de la philosophie , qui se ser- 
vit de ces deux talens avec un suc- 
cès prodigieux pour battre en ruine 
toutes les erreurs, pour renverser tous 
les préjugés, pour démasquer toutes 
les superstitions, toutes les jongleries, 
tous les mensonges , toutes les impos- 
tures, qui, nouvel Hercule dans le 
monde moral, poussa la raison hu- 
maine jusqu'aux dernières limites de 
l'entendement, et posa les colonnes 
qu'il ne lui est pas donné de franchir ; 
qui enfin par ses infatigables travaux 
ouvrit le champ que les philosophes 
du dix-huitième siècle ont cultivé avec 
un succès qui semble promettre le ré- 
sultat (si toutefois il est possible) d'un 
système de philosophie éclectique 
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propre, à se çaaçjlier Les suffrages de 
tpus les penseurs de tous Jes pays, et à 
fi*pr pour jamais les incertitudes de 
)a«ratsoa ep . posant les bases éternelles 
delà *(érité-(Çg6). 

. ,H ertt ^vident en effet que d'après le 
^€««iu qu'a fait la raison huoxaioç 
depuis W mémorable époque de la re* 
naissance des I*ôttxe$ , et d'après les lu* 
mières qtfette a acquises > les doctri- 
nes diverses qui l'oat subjuguée pen- 
dant tant de sièriçs, ne, peuvent plus 
conserver isolément leur eoipire : il 
itt otoû* quç te mondée moral est ac- 
toeUeéaant 4ai*sle même élai de con* 
fu&îoa et de % cahos où il était lors- 
qu'An tiochus PAscalonite à Athènes , 
*et leSocrate de Jérusalem dans la Ju- 
dée, tentèrent areç des succès hien 
dtfféreos d'opérer le rapprochement 
dans une doctrine identique. Tout le 
monde voit , tout le monde sent que te 
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moment est enfin venu d'achever ce 
que les célèbres réformateurs du sei- 
zième siècle n'osèrent exécuter qu'à 
deini , ou pour, mieux dire d*élever et 
de construire l'édifice dont eux et les 
philosophes qui .les oiit suivis n'ont 
fait qu'ampsseï les pierres ; mais qui 
ejx sera l'architecte ? Sans doute ce ne 
^rait pas en marchant sur les traces 
d'Osiris en Egyptç , d$ Moïse dans le 
jdé$t*>t < j de Zoroastre chez les .Perses*, 
de Mine? en Crèt£, de Numa en Itv 
lie, des sfcctateurs de Jésus dans l'Asie 
mineufe, de Maboiliet cfee^ .lgs. Àrat» 
b^s, , que Pôi* pourrait se flattet au- 
jourd'hui d'attacher les homiiipg éclai- 
rés, l«s' penseurs! «le tout, lps pâyst.à 
une. doctrine ide»tl<|i%e * Q»> PC p^rv 
viendrait pas à persuader &*dc*!jqfcf8* 
entre autres oho^Sr^ttU^ ^>r«ndftiU 
vie à un Gadayxe>dant f l4p^»éf«uçXtton 
s'éuit déjà emparée ^qaefl'opie'enfner 
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dans quelques hommes d'élite des- 
tinés a devenir les instituteurs et les 
guides du genre humain? Dans les 
profondeurs de sa providence il a 
mieux fait que cela. Chaque homme 
en venant au monde, sur quelque 
point du globe qu'il reçût le jour, 
Savait des vérité à copnaitre et des de- 
voirs à remplir. L'Auteur dés choses T 
¥[ui ne jugea point de sa dignité de 
se mettre en' station au haut de l'O- 
lympe, occupe perpétuellement et sans 
relâché à proclamer à hante voix* s 
vérités et les devoirs dont la connais- 
sance était nécessaire à l'hotame , von- 
'Iut'que chaque individu en venant sur 
la terre y apportât une semence de 
cet esprit dte lumière et de sagesse 
qqi devait lui révéler les vérités qu'il 
lui importait de connaître , et les- règles 
de sel devoirs. Les philosophes de 
tous les temps et de toup les paye se 
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sent accordés à donner le nom de 
droite raisçn à cette parcelle de l'in*- 
telligence divine dont on aperçoit ki 
présence dans l'âme de l'homme le 
plus rustre et le plus grossier : c'est 
cette faculté qu'on peut appeler au- 
trement le sens moral de l'homme , 
et qui constitue la ligne de démarca- 
tion entre l'espèce' humaine et toutes 
les autres espèces d'êtres répandus sur 
la terre : c'est celte, faculté que les 
philosophes greos appelaient 2p*»* A*y*s, 
et dont les Pères de l'église, comme 
les philosopher grecs, ont admis l'exis- 
tence dabs l'âme de chacun des mem- 
bres de la grande famille du genre 
humain. Justin, martyr entre autres, 
le reconnaît formellement : « Cette 
« raison, dit- il, dont. nous ayons parlé 
* ci-dev tnt, et à< laquelle participe 
« touthpmmeveÀati£te»ntonde(697 : ).» 
C'est cette tktvhé par Petertice de 
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laquelle les philosophes de la Grèce 
avaient aperçu, développe, et con- 
verti en point de doctrine les sublimes 
notions de leur théologie et de leur 
morale : c'est cette faculté dont So- 
crate fit un usage, si admirable ,. que 
Justin , martyr, n'a pu s'empêcher de 
déclarer que c'était la Parole , le 
Verbe, le aW, 1g Fils de Dieu qui 
endoctrinait les Athéniens par la bou- 
che de ce philosophe (698); car on 
voit que les Pères de l'église avaient 
un peu plus de bonne foi que les théo- 
logiens de nos jours, probablement 
parce qu'ils avaient été philosophes 
avant que d'embrasser le christia- 
nisme : c'est cette faculté dont les 
saints livres eux-mêmes ont reconnu 
que chaque homme apportait le germe 
■ en naissant, et dont ils ont parlé en 
Ja nommant cette lumière qui illu- 
miné tout homme venant au monde 
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(699) : c'est enfin cette faculté dont 
le même~Père de l'église que nous 
venons de citer, saint Justin, a fait 
le propre synonyme du christia- 
nisme , en consignant dans ses écrits 
ce s paroles singulièrement remar- 
quables : « Ceux qui ont vécu selon 
« les lumières et les règles de lk droite 
« raison sont chrétiens, quoiqu'ils 
« aient été réputés n'avoir eu aucune 
« connaissance du vrai Dieu. Tels 
<c furent chez les Grecs , Socrate, Hé- 
« raclite et leurs pareils : tels furent 
« chez lès Barbares, Abraham , Ana- 
c nias > Aztfriàs , Misaël , Elie , et 
« beaucoup d'autres dont je passe ici 
€ l'histoire et les moeurs sous silence 

é 

*c pour abréger (700)». 
■ : La voilà cçtte semence, le voilà ce 
germe de sa pi en ce et de lumière que 
la Proridence a répandu en plus ou 
moins grande mesure dans Penteu- 
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dément de ces hommes privilégiée 
destinés à devenir les instituteurs et 
les guides du genre humain, sans 
nulle distinction, de région ou de 
peuple; .le foilà ce a*W, étincelle 
émanée du Aorox par excellence qui 
fit le monde et qui le régit, étincelle 
qui , dans la fête d'Osjris en Egypte, 
de Zoroastreea. Perse, de Moïse dans 
le désert, de Mi nos en Crète, de 
Numa; en Italie, de Pythagore dans 
Ta grande Grèce, àti Soc rate et de 
Platon à Athènes , du fils de Joseph 
et de Marie dans la Judée, de Maho- 
met lui-iuèta* dans l'Arabie , pro- 
duisit des systèmes relig'teux.étrange* 
ment hétérogènes, sous le rapport 
des dogmes , dçs rits et des cérémo- 
«lies :,\ mais d'une homogénéité pres- 
se identique pour le fond de la 

- !*<** tempe a* «ont p4«s> et selon 
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toutes les apparences, ils ne revien- 
dront jamais , à moins que le. g lobe 
n'éprouve sur tous les points de sa 
surface une révolution qui anéantisse 
à la fois toutes les bibliothèques > toutes 
les imprimeries, en stupéfiant en 
même temps toutes les têtes pensan- 
ts : les temps ne sont plus où l'on fai- 
sait jouer dans un systèmç quelcon^ 
ripkç le râle prépoodâraui à la partie 
dogmatique., et où subordonnant les 
actioûs k ia croyance, et les ouvres 
à la foi, on exerçait sur Popimou 
l 'empire le plus despotique. Les temps 
ne son* plus où le sacerdoce , aride 
de dominer et de faire planer sou 
sceptre de fer sur toutes les têtes, s'é- 
tait adroitement isole t atfait coupé 
tous les liens qui pouvaient lui donner 
des points de contact avec le corps so- 
cial (70 j, ) 1 ces temps où il avait sa mi- 
lice , sa discipline, son code > ses lois, 
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6a couronne à part de la puissance 
civile. Non, ces temps d'opprobre 
pour l'espèce humaine, ces temps de 
servitude et de honte pour la raison 
ne sont plus 5 «t le moment est venu 
de faire reprendre à ce A*y«* , comme 
je le disais tout à l'heure , à ce A«y«r, 
étincelle émanée du Aoros par ex- 
cellence , la suprématie qu'il tient 
de la noblesse de son origine, et à lui 
faire remplir, la fonction auguste à 
laquelle il fut destiné par la Provi- 
dence, lorsque dans sa sagesse elle en 
fit le don aux mortels. 

Il ne faut en effet que jeter un coup 
d'oeil attentif sur le monde moral 
pour apercevoir qu'il est aujourd'hui 
dans la situation la plus désirable et 
la plufropportune pour favoriser cette 
amélioration salutaire. Grâces en 
soient rendues aux philosophes des 
deux derniers siècles , " tous les sys- 
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ternes ont été essayes , tontes les opU * 
nions ont été discutées, tontes les 
doctrines ont été mises au creuset : ils 
n'ont rien laissé (70a) de ce qui tient 
à rentendement humain sans le sou- 
mettre à un examen plus ou moins 
approfondi , plus ou moins lumineux. 
Les élémens du monde moral sont , à 
la lettre , en ce moment, dans la même 
situation > dans le même cahos où 
étaient les élemens du. monde phy- 
sique à l'époque dont parlent Moïse 
et Ovide (708), lorsque le Suprême 
Ordonnateur des choses résolut de 
leur donner cette magnifique ordo&r 
nance que nous admirons tous les 
jours. Rien ne paraît s'opposer à. ce 
que lo majestueux, l'auguste édifice 
de la raison humaine- soit élevé, et 
rççoive enfin une structure solide et 
durable. Toutes les erreurs sont signa- 
lées, toutes les superstitions: ont perdu 
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leur crédit, tontes les doctrines qiii 
n'avaient que l'ignorance pour sou- 
tien, et que l'intérêt humain pour 
base , sont démasquées , et le fallacieux 
prestige qui fut si long-temps l'appui 
de leur règne, ne peut plus leur être 
être rendu. 

Ce n'est pas que pour l'élever et 
le construire , l'auguste édifice dont 
nous parlons , il ne faitté un de ces 
génies extraordinaires dont l'appari- 
tion est si rare dans le eomri des siè- 
cles. Il faut sans doute un homme 
qui Joigne à une tête toute philoso- 
phe et à une âme ardemment zélée 
pour le triomphe de la vraie philoso- 
phie, un grand ascendant motalqui , 
soutenu par un grand pouvoir poli- 
tique, lui donne une influence pré- 
pondérante gfcr les peuplés ses con- 
temporains. Si cet important ouvrage 
était abandonné aux hommes val- 
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flaires, cm verrait taules le* petite? 
passions auxquelles les. hommes d<ç 
cette classe sont si p^tureliement attr 
jets ^ l'amowr proprç , l'oi-gùseil, la fa 
Imisre * If ambition 4e faire seqte, jeter 
dans cette eot reprise la discordance 
déplorable qui a existe jusqu'à cç nix> 
ment * efcjpii a fai$ « beaji je.p *u$ 
théologien* pouf faire valoir £e gij?i?4 
argpn*gB& qu'ils tirent 4e la pjréte* T 
due,' i«*u#ïsaBçe 4œ, lujujèref «je la 
ra*s<m* Dnœ savait* I? 4*WWuler,> ef 

les Atttiques chefs 4« cM.$tù*pî«H? 
ne tajîdèr^|tf^ftàJ6^w*ireifx r mêxi^efi 
il £a*t .,. powir «bnpftffjif* frc^i»**? 4 
u!»e>> uniformité dç croyanqe , à, un^ 

ykutolléj<à&c^*4ejdcK>tr«tte, # fagt 
<§tté<fcai*c*iftë :*'eft.m&« (704^ M&fc 

au lieu 4e ckerchej? c^tea^torité dans 
«Les aô&c*?tioï* q»p U «linÊ rgi^on rér 
piJowe, jcamaê fcurent obligé* de le 
firiietoBèrade Uégla^^te^dw 1^ 
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circonstances où ils se trouvaient , il 
faut chercher cette autorité dans des 
principes que la saine raison puisse 
avouer. JLes lois , si nécessaires pou* 
maintenir les hommes dans l'état de 
société , ont une source commune avec 
ie système moral auquel on donne 
le nom de Religion , destiné à con- 
courir à la même fin : les lois civiles 
et les lois religieuses' tiennent à la 
fois aux principes éternels de ce A«y«* f 
qui est le vrai comme il est l'unique 
flambeau que l'auteur des choses ait 
donné à l'homme pour se conduire 
dans le pèlerinage de la Vie. Cette 
identité d'origifte, cette identité de 
fin, cette identité de résultat les su- 
bordonnent évidemment à la même 
autorité. Autant les chefs du corps 
social ont intérêt que les membres 
de la société s'interdisent toutes les 
actions » 'éîpables d'attenter au ban 
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ordre qui en fait l'essence, autant ils 
ont intérêt que les membre» de la so- 
ciété s'interdisent tontes les pensées, 
tontes les opinions qui tendraient au 
même but; delà dérive nécessairement 
le droit de l'autorité civile de régler de 
son chef tout ce qui concerne le sys- 
tème moral. 

Telle fut en effet l'origine , tels 
furent les fondemens de ces an- 
ciennes théocraties qu'on retrouve 
presque partout dans l'histoire des 
peuples voisins du berceau du monde 
(706), et qui offrant l'avantage in- 
calculable de l'unité de législation et 
de l'unité de pouvoir sous le rapport 
civil et sous le rapport religieux , ga- 
rantissent les nations des fléaux de tout 
genre dont les dissensions et les que- 
relles entre le sacerdoce çt l'autorité 
civile doivent les rendre et les ont en 
effet rendus pendant tant de siècles* 
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les ridicules jouets et lés ' malheu- 
reuses victimes. 

Peut-être ce qui se passe autour de 
nous en ce moment nous donne-t-H 
lieu d'espérer que le grand ouvrage 
en question , que édifice de l'évan- 
gile de la raison n'est pas loin de 
prendre sa place parmi les événe- 
mens mémorables dont un de ces 
hommes extraordinaires que la Pro- 
vidence sait réserver et mettre en 
scène pour l'exécution de ses grands 
desseins , nous rend aujourd'hui les 
témoins; peut-être l'illustre exemple 
d^Osiw et-de Moïse-/ de Pytnagore 
et de Numa y d^ÀnfiQchns l'Àsealo- 
iiite et d*Àmmonius Sacbar ne sera 
pas perdu pour lui; peut-être profitant 
du rare concours de circonstances où 
il se trouve placé > prenant la juste 
mesure des Iumîèi%s dèsdri siècle \ 
et' justifiant l'attente tle6 -j^MIosophea 
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ces amis solides et ses contemporains,' 
il tentera ce genre d:e gloire dans lev 
<juei les éloges et les applaudissemens 
de la génération présente seraient le' 
prélude assuré et le gage infaillible 
des bénédictions* de la postérité. C'est 
par ce vœu que nous finissons. 

« Et toi /grand et divin Platon! toi, 
* dont Pâ*he en quittant la 1er ré pour 
a aller se rejoindre au Grand-Tout, 
«forma le ;déslr iïiodëste- dé laisse»» 
€ quelque souvenir de tott^nonr, et 
« quelque estime potir Ces' 5 ouvrages 
«"danslë><$&t*r deshmurties; (706) ; 
6 sois tranquille dans Je ^etitim^nt de/ 
« la continuité de gloire quir t'est ré- 
« servée. Si jusqu'à cm ~ moment les 
«philosophes de tous les pays, les 
« auteurs de tous les systèmes, les 
n fondateurs de toutes tes doctrines, 
<t les chefs de touteâ lés sectes qui ont: 
« /voulu! intéresser l'espèce humaine 
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« .à leurs succès, ont été obligea de 
<c mettre tes sublimes écrits à contri- 

4 buUoD^etd'ea^elgi^erlesi^êmesvé- 
« rites que tu leur av^is enseignées s 
« sois sûr d'avance qq'à.quçlque épo- 
c que que Y Evangile dç^kf. Raison 
« sorte de la u^n des hommes, ce SQfa- 
«; dans ta dp0ivi«e qp#,l$s i^Jftcteçrs 
<s. de cetEwngtta mwt forcés d'aller 
<{, puiser les b^gs fondamentales de 
« leur système; et que si par desmo- 
«. tifâquçlfiajaquesils veulçutdissimu^ 
« ter leur plagiat, ep s'*bstep*ut 
a avec précaution d'eœpruftter ton 
« propre langage las admirateurs des 
« impérissables mpaU meus de tau gé- 
* nie sauroat y n^uquer les passages 
« dopi la< substance t'aura été déro- 

6 hép> » 

* Quant à moi ; c'est ici que se ter- 
ce miiie la grande Ucbeique je m'étais 
« imposée d'écrire un Essai sur Fhis-* 
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« torique de ta personne et de ta doc- 
te trine. Sans doute je suis loin de me 
« flatter que cet hommage que je viens 
k de payer a ta mémoire puisse tenir 
«c lieu sous aucun rapport de celui que 
« Speusippe, ton successeur dans la 
« chaire de l'Académie ] nous avait 
« laissé(707). Je ne prétends pas non 
« plus qu'il fasse oublier aucun des 
« nombreux tributs de ce genre qui 
« t'ont été adressés par ceux de tes 
« disciples que l'admiration a tant de 
« fois convertis en panégyristes. Non: 
« à Dieu ne plaise que j*aie porté meê 
« vues aussi haut. Une telle ambition 
ce était trop au-dessus de la mesure de 
« mes forcés. Si ce faible Essai ne se 
« recommande point à tes yeux sous 
& le rapport de l'ordre dans la distrU- 
« bution dés matériaux , sous le rap- 
« port de la suite et de la justesse dans 
* les idées , et surtout par ce charmé 
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« de style dont tes ouvrages offrent 

<t uh modèle qui n'a jamais été imité, 
« peut-être y remarqueras-tu les élans 
« d'une âme fortement passionnée 
€ pour la vérité qui fut jadis tou 
« idole , la véhémence d'un cœur 
« plein de zèle pour la vertu dont 

* tu fus jadis l'image vivante (708), 

* la chaleureuse affection d'un dis- 
« ciple qui n'a pas perdu tout à fait 
« son temps dans la méditation de ta 
« doctrine, et qui en a principalement 
<c recueilli ce fruit, de s'élever au* 
« dessus des opinions de la multU 
« tude (709), et de prendre pour règle 
« unique dans les fonctions de son en- 
« tendement cette droite raison, ce 
« xlyêç dont tu as fait le premier attri- 
« but de l'ETRE par excellence. 
« Oui, si mon ouvrage a du moins ce 
« mérite à tes yeux , je n'en demande 
4 pas davantage , et je suis content, » 

FIN. 
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(407) OJff x*ï Ltoy'mt fi^Out» xùm Utytr 

màTùu Diog.-Laert M lib. 11, seg. 65. 

f - ■■ 

' (4o8) 0*W (rtXptrvtùw *)mT*t rmt XvxftTtxïf 

(409) Plutarque , Vie de Dion , $. a3 , 

voyez ci -dessus , note 333. 

1 

- ... % 

(4ip) Diog.-Laert , lib. ni , s. 29, 

(4 1 1) Polyanthea t Joseph. Laugii , p. 1 70. 
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(412) Diog.-LacrL. , lib. m, s. 

(4>3) Et qu'on ne dise pas, comme le font 
quelquefois lès ignorons , que si Diogène-le- ■ 
Cynique n'a point regardé la pt-diirastie comme 
une turpitude dans les mœurs de Platon , c'est 
parce que ce vice n'avait alors rien de honteux 
dans les mœurs d'Athènes : un. passage de 
Xénophon contient la preuve authentique et 
irréfragable du contraire. Xénophon déclare 
en propres termes, dans son Banquet, a r» 
nftwttim, que, selon l'opinion générale des 
Athéniens , on considérait comme un vice la 
conduite de ceux qui n'aimaient que uang ht 
vue d'une jouissance physique, et 'que ceu* 
qui souffraient un pareil amour étaient un 
objet de haine : T*i A t*ï wifuum twiUfitïtw 

waXK*i fia Titt Tfiitot fti/4Çar*t t mi funini »■«♦ 

il», Voilà, je crois, qui est sans réplique, 
ïute que les précepteurs de morale avaient 
i3 soin de proscrire cette turpitude. En 
:i la preuve dans le poème des anciens qui 
s est parvenu sous le nom de Phocylide, 
me bien antérieur à l'ère chrétienne, quoi 
puissent en avoir pensé quelques sa vans ; 
«puer toi de*e poewe , tel que le docte 
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Urunck Ta^publié dans ses Gnomici poette 

w * 

grceciy petit iwV. , Argehtor., 1784, p. ira, 
est ainsi conçu : 

< MêH y* pA***w ittfï pttrr' *f*n* *fapit Iflniu 

et plus bas, les 177, 178 et 179 e . vers ren- 
^rmentleznémeprégepie end autres wrt* : 

^Mn xapafyç tvvug <pù<rt*ç te xlnut uèirfiôi, 
Ovf miroïç 6>iptrrt.ovfiv*à'êt itprtitç lofa). 

Voilà, je crois, des textes également pé-, 
remptoires. 

(4*4) ® l *«**•' T«» p*étfT*t ttvTôv rpfttyttxùl % 
rmç k*) fiâfioXot ytrôfttw, Athaen. , 1. XI , p. 5o8, 
D. Un peu plus bas Athénée ajoute ; Tôtouru 
4 $ttn »m m rm Aiuwnpm*** tihs > ttovwt »«j 
.«A$»* fiiêvfTtt. XjttfUts* yùf c| éWjSiUç mm **f* 
$u<nt* *vfitt»*irr*c , <Wt y^rtiwt ivr un **pfl>*irrH. 
Ibid, p. S09, A. Mais ;que prouvait contre 
Platon cette horrible conduite de quelques 
hommes qui se disaient Platoniciens du 
temps d'Athénée? Rien du tout. Arec cette 
logique d'Athénée , il n'y aurait pas un seul 
des instituteurs du genre humain qu'il ne 
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fallût traîner dan* la boue : cela, s'entend 
assez ; je n'ai pas besoin d'offrir des exemples. 

(4i5) Ce silence d'Athénée au sujet de 
Platon est en effet , en cet endroit , péremp- 
toire. 

(4*6) Voyez, dans le Diogène-Laerce de 
Ménage, la note sur ces mots :&*\ux*T#fv r« 

jrif* 4w**> t. H, p. IOJ. 

(4*7) Atbaen,., lib. xn. 

(4i8) Tout le monde connaît le mot cé- 
lèbre de ce conquérant au sujet du philoso- 
phe : « Si je n'étais Alexandre , je voudrais 
<< être Diogène.» Voyez Dion Chrysostôme, 
îti/i fimntofa, J. > 1. 1, p. i44j édit. itewk 

(419) Diog.-Laert. , lib. 11, s. 68; Valer. 
Maxim. , 1. it , n\ 3. Cest à ce trait célèbre 
de ces deux philosophes qu'Horace a fait al- 
lusion , lorsqu'il a dit , dans la dix-septième 
de ses épîtres, 1. tî 

Si pranderet olus patienter, regibus uti 
Nollet Aris lippus. — Si sciret regibus uti, 
Fastidiret olus qui me notât, 

Vefrs ï$, 14, i5. 
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' (4ae) Page 64. " 1 

r 

(42 1) Voyez les Lettres de Platon , leU v. 

t , , ■ 

(4a*) Platarqae , vie de Dion , LYn. 
(i*S) Ibid. 
(4*4) I«A 

(4^5) Des huit anciennes villes qui por- 
taient ce nom, celle dont il s'agit ici c'est 
VHêraclèe de Thrace, à laquelle Ptoléinée 
donna depuis le nom de Pèrinthe. 

I 

(426) I* xyi, àr/fc*. 
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(427) Erant hi ( Chion et Leonidas) dis* 
cipuli Platonis pkilpsophi qui uiréutëpt ob 
quant quotidiè prœceptis magùtri étudie- 
ban car patries exhibera cupientes , ^«»t- 
quaginta cognatos veluti clientes in insi* 
diis locant , etc. Jufetii*. * ibid* JKo^a^Pio* 
dore de Sicile , 1. xt. Plutarque parle; de l'in- 
solence de ce tyran d'Héraclée, dans son 
traité de la Fortune d 'Alexandre > ' : 1fih An 

Il * 
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trait de ces deux disciples de Platon r il 
faut ajouter l'exemple de deux autres de ses 
disciples, da Pekoa et d'Heraclite, deux 
frères , citoyens de la ville d'jEnum en. 
Thrace v qui 4éK*ïër«nt leur patrie de la ty- 
rannie d'un, certain Cotya, et qui, à ce titre T 
furent , par décret public , prooiamés citoyen s 
de la république d'Athènes , et honorés- 
d'une couronne d'or;, témoin ce passage de 
Démosthène , dans son oraison eontre Àris- 
t O CTtilfl : tàf mx*m r mm *r+ ç *tri» (*.«*** ) nièmm 
W< 'Hfmxtoifw > têh 'AmUès r v*?Jt*s ftrMlWi , m* 



V 



(4^8) Et ejus rei argumenta qnmdam con- 
jectatoriè 0m eorum *cnptù protuterunt* 
AuL-GelL , lib. xiy , cap. 3 r iniu 
* . * ■ . • * • 

«39) Nvh ttbfuùis ab m'j moms auàsdam 
**cùgs etoccuUos *imultaàs mmubationhque 
mutum ptaavere. Aid. 

(45o) Dtipnosoptu , lib, xi , p. 5o4 : K*l iW 
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(45*) Kid., F. 



m 

(433) C'est là le pieux et très-édifiant lan- 
gage que, l'évèque Synèse adresse aux prêtres 
de son diocèse, contre les partisans d'Eu- 
nomios et de Qanrtianus ; et afin qu'on ne 
-m'accuse point' dé calomnier cet illustre pro- 
sélyte du christianisme , je vais copier ici le 
texte de la cinquième de ses lettres : Mi **êmrtt 

•fioK r« Çf£*ri«v flr«p#a^ri/p»»Tif. Kmrat^n^ot **ri9 
\t m §U Tùvrw x*T*Ç>vycc). I«i rlnç «yp«t ii%*nr 
«» ècuTêlç. Irrt rlfiç «ïm*t rclt tyrrmç *n*y*rt. 
MitJàOiti tùvç fïf*f ftfnXctrwTif. Z«A#r«/ ylnrii 
thç iuXûytas rnç Mww?x*? 9 «» ivXoyttrt tqvç iiffpms 
et , *«r« tSp na^finiUrtif n rjf frtiftftô^Xn , k«j 
yf&pw» juÙ xupMç inl^Tut. "Voilà la grande re- 
cette pour les conversions, partout ou les 
chrétiens furent assez nombreux pour là 
mettre en œuvre; Toilà les procédés du 
JFameux compelle intrare, qui finit, après 
unç assez longue lutte , par décider la vie- 

toire en fayeur du christianisme. Au sur- 

* • » 

plus ce trait de l'histoire du peuple hébreu 
que Févéque Synèse proposait pour exemple 
aux pieux et aux zélés chrétiens de son 
église est celui que Racine rappelle dans ces 
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vers de sa tragédie ÏÏAthalie, acte iy , 

•cène m : 

a Ne de*eendn-Taui pas de cet Fimfui levilei 
e Qui , loisqu'ou dieu dn Nil le volage Iiraël 

* lUadit dana le dùert un colle criminel, 

* De Iran pla* cher» pareni «internent homicide* , 

■ Cnuacrciefll leurs mains du» le sang des perfides, 

■ Et par ce noble exploit vous acquirent l'honneur 

* D'èlre «eula emplc-jé* ain autcli du Seigueur?* 

On le roit : l'évèque Sjnèse s'y entendait*. 
Pour (aire égorger par des fanatiques ceux 
qui ne pensaient pas comme lui , il ne pou- 
vait pas choisir nne autorité plus respectable 
•t plus impérieuse h la fois. 

(434) Aulu-Gell. , loco citato; ce qui n'est 
pis très-exact de la part d'Aulu-Gelle , puis- 
que Diogène-Laerce observe que Xénophon 
a nommément mentionné Platon dans le troi- 
sième livre de ses Mémoires , et que le fait 
est constant. Diog. - LaerL , lib. m, s. 34 : 
IUi» Ziitfân DAmtof*; (/trv/wm'ti) a TftTm rï» 
irêftiiifumifiiTm. 

i35) Athenc , loco citato. ■ , t 



• (436) M«*4»«r«. 

(437) Ànlu-GelL , /oco <?*/* *>. 

(4M) Athtnae. , locockato. 

(439) Aulu-Gell. , Ax?o cituto. 

(44<>) Diog.-Laert. , lib. m , s. 35. 

(440 Voyez le dialogue de Platon intitula 
le Sophiste. ' _ 

(44*) 1^* logiciens savent ce qu'est lé 
cercle vicieux , et les hellénistes jugeront , 
je l'espère, que c'est ici le vrai sent du verbe 
w% ftrfiét rm , employé par DiogèntxLaerce. Ja 
doute que le traducteur latin ait correctement 
rendu le sens de ce verbe , en traduisant *l 
quùm> daceret contra suam vendre senten* 
tianu Voici un passage !de Seatus Empiricué 
ou le verbe jr^tr^imreu est employé dans le senil 
que j'assigne ici. Il s'agit de savoir s'il existe 
Une- cause, ou s il n'existe point de c4ù$e ; 
mais- quand cpavjiricfe l'une on l'autre dée& 
deux propositions , on \\ysuceem sav* cavéè 
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ou avec causé : or, il est oiseux H avancer 
sans cause qu'il n'existe point de cause ; 
mais avancer avec cause qu'il n'existe point 
de cause , c'est "tomber dans le cercle vicieux: 
£î tk Xtytt ftvrk rtnç «JrUf , p* *h*i mriêp y 
wtftrfHnrm. Je ne pense pas qu'il reste à présent 
le moindre doute. Lib. vin, advers* Matke- 
mat, 9 p. 343. 

(44^) Diog.-Laert , loco citato , s. 35. 

(444) Lorsqu'on fabrique des impostures , 
il faudrait au moins avoir l'attention de les 
faire cadrer arec les vraisemblance : Si non 
ver a saltem verisimilia finge ; mais comme 
les sophistes ont su , dans tous les temps , 
que les sots. et les sages sont dans la pro- 
portion au moins de cent contre un* ils se 
sont toujours fort peu embarrassés de paraître 
•ans logique et sans bonne foi aux jeux d'un 
homme un peu clairvoyant, pourvu qu'ils 
fissent cent du£cs» 

- l (445) Atliésjée oite ici «on auteur; c'est 
«he^owp* de Ghiô» Lib. xi, ^ 5o8, ïk 
ïWvre gars** i • • « 



■ (446) Qt ***** uït màrm *l*pfr%ttf , lib. xt , 
p. 585. On lit dans Hésychius : }*/*$&¥■* 

(447) S'il faut etf croire Cicéron dans son 
Traité de l'Orateur, liv. m T n°. 3a , cette 
statue fut un hommage que la Grèce décerna 
a Gorgias; hommage qui devait en effet en 
imposer beaucoup à la multitude , car Cîcé- 
ron remarque que Gorgias fut. le premier 
des sophistes qui en se présentant devant se» 
.auditeurs leur laissait le choix de la matière 
sur laquelle devait routa son discours. On 
conçoit le merveilleux d'une semblable jon- 
glerie. '.' . S 

(44$) On sait que cet Àrchiloque fut le 
poète de la Grèce le plus satyrique et le plus 
virulent C'est de lui qu'Horace a dit dans 
son Art poétique, y. 78: 

Archilochum proprip rabies armavit iambo. 

Voyez* les Stiboli&ste* d'Horace sur ce vers- 
•Uu On prétend qu* Anohiloqtte mit ta a* de fiât 
dans des vers qu'il fit ©entre Lycambe son 
beau-père > que celui-ci , par excès de sensi- 
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bilité , se donna la mort* Horace , Epode rt. 
Mais il paraît, d'après un passage de Pindare, 
(Pythùjites, ode u) t qu'il porta quelquefois 
lui-même la peine de sa méchanceté. 

(449) Qf «M*X*rn Tlxirm mw>M9ftt¥* 6*v/tt*T* 
hï*f. Les Grecs aimaient beaucoup apparem- 
ment ces alliances de mots. El la place de Ti- 
mon j'aurais dit : 

La paronomasie , c'est le nom qu'ils don- 
naient à ce jeu de mots /aurait été complète* 

m 

>. ' ' ♦ 

* (45o) Lib. xi , p. 5o5, F. 
(45i)I«dL 
(45^) lbid. 

(455) Ibid. 

(454) Diogène-Laer^e affirme que ce fût 
JZ^nou d'Eléfe qui écrivit le premier des dia* 

lojgues» Ai*Xeyous r«/w f*<r)wf*T$t yptym Znim* 
T*f EXtârtfv. 
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(455) Àthenae. , ibid. , Q ^ 

(456) Voyage du jeune Anacharsis , 
X. iv, p. 47* > édit. />*-8*. Cette espèce de fic- 
tion dans le dialogue s'était maintenue en hon- 
neur jusqu'au temps de Cicéron ; témoin ce 
passage d'une des lettres de cet illustre Ro- 
main à Varron son ami.,- en lui adressant ses 
Questions Académiques qu'il lui ayait dé- 

. diées, Putofore ut cum legeris mirere idnos 
locutos esse, inter nos , quod nunquam locuti 
sumus : sed nosti morem dialogorum. N'est-U 
pas bien singulier qu'Athénée, qui possédait 
«ne si grande connaissance de la littéra- 
ture grecque, ait ignoré un usage littéraire si 
connu de. Varron et de Cicéron ? 

* 

(457) Apologia Socratis y p. 21, t 1 du 
Platon de Henry Etienne , 1578. 

_ (458) Zoïle en effet , qu'on appelait arec rai-» 
^ son le chien rhéteur, avait écrit contre Platon. 
Voyez .Malien, 1. xi, chap. io, ou tous, trou- 
verez la réponse ingénue que fit Zoïle à 
quelqu'un qui lui demandait pourquoi il écri- 
vait ainsi contre tout le monde ; w Je n écris , 
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« dît-il, que parce que je ne peux pas faire 
« par mes actions tout le mal que je vou- 
%< irais. >> C'est à ce misérable et-a ses pareils , 
s*il en est , que Ton' peut appliquer de rers 
heureux d'un de nos poètes : 

«r Et s'il u'eût pas écrit il eût assassine. » 
(459) Itiad., 11 , ▼. 657. 

(4^o) fin effet un des fràgmens àUOrpliéfe 
^ftfftfence par cet hexamètre t> il îi est ques- 
tion àes enfers : 

AÏfoptt W xiïïùv , môjTêv y tint n rùfwH. 

*< Roi du ciel et des enfers , de la mer et de 
<< la terre , etc. » Un peu plus bas il parle des 
Parques : 

Q Mol put xuUtrmi *fat?<t*rit m* fvurtti. 

« Toi à qui les parques obéissent , quelque 
*tt inexorables qu'elles soient.» Au moment 
ou j'écris ceci, la Gazèlte de France rend 
compte d'une A U noire d'Homère et cF Or* 
p/rée, publiée par M. de Sales; et le rédac- 
teur de cet article dit ^en propres termes: 
S< Orphée enseigne qu'au-delà du tombeau le 
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« pervers sera puni et l'homme vertueux ré* 
« compensé w, «t il ajoute des paroles remar* 
quables : *< Le fend de la religion chrétienne i 
«< c'est-à-dire uti seul Dieu , an jugement deiv 
« nier , dès ptinitionfe pour le méchant , des 
« récompenses pour le juste né se retrouvent- 
tt ils pas fidèlement tracés dans la morale di- 
h rixte des premiers âges du monde? Tant il 
« est Trai que les religions de tous les temps 
a €t -de tous tes lieux partent chr même point 
« pour arriver an même' bat par des routes 
i« différentes.» Gazette de France,* 29 juillet 
1808, p. 844. 

(4Ôt) Orphée le déclare en pVopres termes 
.clans le premier de ses fragmens : Sic xiyos 
itfc*l#t , comme le disent les anciens. Or, on 
conçoit jusqu'où remontaient ceux qui étaient 
les anciens du temps d'Orphée. Ce serait d'ail- 
leurs en vain que Ton contesterait l'autorité de 
cç&fragmens , sous prétexte que le juif Aristo* 
nule les a falsifiés. Le premier vers du moins 
du second fragment n est pas de ce dernier 
écrivain,, puisqu'on le rencontre dans le Ban- 
quet de Platon , p. 334, c. , ainsi que l'a très- 
judicieusement observé le docte Wyttem- 
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bach, dans sa Bibliotheca crztica, toLii 4 
part ii, p. 91. Du reste on trouve la même 
doctrine dans les Parœnèscs , ou pensées 
morales de Théognis , poète antérieur à Pla- 
ton , et de l'ouvrage duquel je ne sache pài 
que l'authenticité ait jamais été contestée. Or, 
dans des paroles que Théognis a l'air d'adres- 
ser à sa femme , il lui dit, v. 1 165 et sq.: 

Hfttt }'&XKm}ît9 tm 9 yujtu, k*xm *«AA a 9 bn< t* yj* 

QiJyêfiur. .v . . . • 

. . ,. . . . . • IloXtrà'i fÙ9 tTTt HAt nfùt 

«< Beaucoup de maux nous attendent aprèf 
« que nous sommes morts ; mais il est égale* 
« ment pour nous une belle ville sur les bords 
<< du fleuve Lé thé. *> 

4>0cy{«/t«< êïç èi/tttç îrri, êuf*ç i" ixtètovt fitfi*toK< 

.Je remarquerai en passant que l'auteur Je 
r apocalypse n'a fait que copier Orphée } 
lorsqu'il a dit dans le huitième verset du prer 
mier chapitre : « Je suis l'alpha et l'oméga» 
<♦ le commencement et la fin,» Orphée avait 
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«lit ayant lai , en parlant du Dieu par ex* 
cellence, x 

Ap%ni *Ùto$ «#*» &p* k*) pim Ut TtXtornt. 

i* Ta as à la fois le commencement, le mi- 
« lieu et la fin* >> 

(46a) IJt)$frêut it ttlrsç mu xfî rôts %*\ctioïrri 
**) hpc7ç Xoyùtç. Lût. VII , t xu , p. il S , E^ éd. 
Bipont* A la seconde épithète près , c'est le 
même langage d'Orphée , note précédente. 

(4^3) AïKmrr&s rt ta%tif kxs rlnn rets ptytrrits 
Ttp.*pï*ç irdf rtç *x**\*%6»i r«5 t&(mtûs. IbicL 
Voyez une note sur ce passage dans ma tra- 
duction des Lettres de Platon, 

(464) Atbense. , lib. xi , lococitato* 

(465) Voyez ci-dessus , note a3* 

(466) Ov£ Ifi rh ' tojtflicMfm m* mrêv iftXtUù 

Àtlienae., ibid., p. 5o^, F. 

(467) T<* x*çis t*vtw rn§ &è*i*n»i, Ibid. , P. 

(468) Epitre l de Sénèque. 

(469) tt Un homme est-il bien en état de 
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44 juger Platon , lorsqu'il a osé écrire qu'il ne 
44 voit pas quel avantage on peut tirer de 
44 l'immortalité de l'âme , puisqu après que 
44 l'âme est séparée du corps elle n'a plus ni 
44 réminiscence ni sentiment? » Vie de Pla- 
ton , p. 67. 

(Al ) Tdl ^ r * < ? urtxmtfvv rif AxtùinfMâiuîi Tins 
*nr!*S *«m itH%*S fitoutrts , Xpt**** 9 V*t & ***&**«* 
K X4 net fit çivif *upil»V*»TW Ai- ywiu» w f/« 

*iflfl\i*Têi. Athenae. ,' lib. xi , p. 509, A et B. 
Voilà les traits auxquels dans tous les temps 
bien des gens pourraient se reconnaître, et 
dire Me ego* 

(4*7 Voy^z ci-dessus, note 458. Au sur- 
plus toute cette, awm^ilé d"AA£aée contre 
Platon a été incapable de ternir sa gloire; 
elle n'a serti qu'à justifier- par un exemple de 
plus la vérité de cette philosophique sentence 
du poëte Théognis : 44 Aucun mortel n'a ja- 
44 mais emporté et n'emportera jamais , en 
♦4, mourant, tous les suffrages; car Jupiter 
44 lui-même 1 le roi des dieux et des hommes , 
44 n'a pas le don do plaire à tout le monde. >> 

OÙ £Ùf ttyffAKW ùirt fWtrttf êOTt KtÇoMf 

Oms iFurtt «Aw> fùrtTM ils #f}*9. 



; 
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Ou fi ykf $s hiràri «#< iàmitrêtrtt *»&*ns y 
Ztuç Kfofl^nf intrus xartt «fît* àvt#T*t. 

V* 779 et s<j. , édit. Brunch 

(472) « Des succès fortunés du spectacle tragique 
« Dans Athènes naquit la comédie antique. » 

Boit eau , Art^poét., ch. «1 , à la fin. 

(473) c LàleGree,némoqueur,parmillejeuxplaisanf 
« Distilla le venin de ses traits médisans. 9 

Box le au, ibid. 

(47 4) Ce fat dans des vues plus étroites et 
moins efficaces que les Romains , en instituant 
les pompes triomphales eu l'honneur de leurs 
généraux, établirent qu'un esclave, d'autres 
disent un bourreau , serait placé sur le char 
du triomphjaiear, et derrière lui , pour lut 
dire , respice post te , hominem te esse me- 
mente ; et cek, aifiii, d'empêcher qœ l'éclat 
4e la sit i uab:on momeptaaée ôà il.se trou*» 
y ait ne lui ingrat, un*, trop haute opinion 
de lui-même, r , 

. » • 

. . . „ '.'.*. JEl sibt consul, 

Ne piaeeat, curru scrims portottir eodetii. 

. > J«*llfel*, MfÛN *, Y. 4*; - 
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Voyez Mine, l'ancien , lib. xxvm , cap. 4 ; et 
Zonar. , lib. 11. 

(475) Art poétique àz Boileau , chant m, 
vers la fin. 

(476) Voyez le Canon chronologique de 
M. Larcher, t. vu de sa traduction d*Héro~ 
dote. 

(477) Diog.-Laert , lib. m, s. a6. 

(478) Diog.-Laert , ibicL 

6 '• ' 

■A 

* (479) iElien, liv. xr? , cl*ap. 33« 

X4So) Diog.-Laert, , ibitL , s. 34- 

(4& 1 ) <* Faisons bien et laissons dire. *> Cet te 
règle de morale excellente pour les hommes 
vulgaires ; souffre peut-être exception à l'é- 
gard des individus qui, par le rôle qu'ife 
jouent dans le monde , sont dans la nécessité 
de faire connaître les motifs de leurs actions 
et la raison. 4e leur conduite. 



(48%) Afin épuiser tous les sujets de re- 
proche contre Platon , l'auteur du Baniptet 
des Sophistes s'est fondé sur un passage du 
Timèe (t. ix, p. 3$4 -,1>m édit. Bip ont,) pour:, 
prêter à notre philosophe le ridicule d'avoir eu 
personnellement quelque ambition politique , 
et d'avoir désiré de jouer le rôle d'un chef, 
de gouvernement. « N'est-ce pas , dît - il , 
ii avoir eu l'amour de ce genre de gloire t 
ii que d'ayoir voulu . fonder un corps poli*/- 
4< tique . et en être le législateur ? La preuve ' 
if eu est, ajoute-t-il , dans ce langage de» 
is Platon* tiré du Timèe. J'ai éprouvé sous' 
« le rapport politique ce qu'éprouvent les.! 
m peintres qui voudraient voir en mouve- 
« ment et en action les sujets de leurs- ta-. 
« bleaux; je voudrais de môme voir en scène 
n les membres de ma cité. » Pag. 507 , D. 
Mais qui ne voit que le vœu de Platon ici 
n'est pas^plus sérieux que celui du peintre au- 
quel il se compare, et que ce n'est de sa 
part qu'un de ces jeux d'esprit que les écrî- 
vains laissent couler de leur plume sans y 
mettre aucune importances Platon ne pou- 
vait pas ignorer que sa république n'était 
qu'une république idéale , et qu'à moins" 

a. ^12 
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qu'il n'eut, comme Deucalion, le pouvoir 
de changer des pierres en. hommes , et de 
plus celui de mouler ces hommes , s'il faut 
ainsi dire , sur sa politie , avant qu'éprouvant 
la contact des autres hommes , ils ne parta- 
geassent leurs affections, leurs passions et 
leurs vices , l'établissement réel et effectif de 
sa cité ne serait qu'une chimère. Quoique 
cette réflexion semble péremptoire , des gens 
sensés n'ont pas moins été les dupes de la 
jonglerie d'Athénée , puisqu'on voit Diogcne- 
Laerçe (lib. ni 9 s. ai) débiter gravement que 
le second voyage de Platon en Sicile, c'est- 
à-dire son premier voyage auprès de Denys-» 
le-Jeune, avait pour objet d'obtenir de lui un 
territoire et des citoyens qu'il pût y établir et 
y faire vivre selon les principes de sa po- 
litie. . 



(483) Voyez la septième lettre de Platon. 
Voilà le véritable motif, le motif réel de ces 
voyages en Sicile , qui ont tant prêté a la ca- 
lomnie. K«J ri TtKtXtKÏf TfVKtljtç x*fvt , i ymtut 
'Apimlfo, *f rv fât j. pour nous servir des pro- 
pres expressions d'Olympiodore» 
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1 (484) «Star le sommet du-mont Atbotf il f- 
4% avait une ville 1 que Mêla homme Acroti- 
%\ thos, dorifc on croyait quelles habitons vi- 
44 raient le double des autres hommes.» Note 
du traducteur ftwriçatt I des Histoires digérées 
d'JSKeU j ' livi ix , ehajj. tôt 

(485) Ceci mè rappelé ^ue* lorsque Antoine, 
Octave et Lépide se réunirent pour organiser 
leur épouvantable triumvirat, ils se tatèrent 
l'un l'autre afin de Vassurer respeetivetattfnt 
qu'aucun d'eux n'eût un poignard caché sous 
sa robe* Vofeà ma trfedocnion {TAppjën 
d'Alexandrie ; liv. iv, chap. i, n°. 4. 

(486) K*&* ûfmùe *4iù, {**>£***) \m*tkfUr> 
lib. iv, cap. 18. 

(48 7 ) a m AM/b»* fyfa yfifa ùd^*,. 

Diog.-Laerfcw , lib. m, s. 26. 

(488) vlxos pi *,aW W< j4î\ ml ****& t 
fuit' Mtuuifcf. Ce devait être au moins un des 
caractères constans de la yéritabjjç sagesse 
puisqu'on en trouve W précepte dans l'Or**- 
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son cPUocrate à Démontais : « Garde toi 
« d'an rire effréné,* et d'un ton tranchant; 
« Tan est sottise , et l'autre folie. v> 

(489) Z»»i*Ti*ftiy»r rf «vf*<* *^*A»f imw wwfonfu- 
fiùm h *£*<• JEtian. , far. Hist., lib. it, cap. 9. 



(490) Km «sr«#&T9fv> rf «iJ]pf , #m» « *«) «or«v 

(491) JElian M lib.rr,cap.'g. 

(49^) Diog>Laert M lib* ur* s. 5g. - 

(^93) Platon s'était imposé la loi de prati- 
quer ce précepte de la sagesse : « Mortel , ap- 
t> prends à yaincre la colère : >♦ 

*At4p#*9ç «y, yiyimn* ris fyyïf Kf*riït. 

. * » 

(494) Diog.-Laert , #*& 

(495) Evf f*f ««r(/3jj , f «Vttf tù\*fit7<r4&t p* <*ir#~ 
rvfuc A9$6fJr IbuL 

1 

. (496) JElian. , Ub. n, cap. 18, „ 



. » « 
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(597) PlutawpJe , trieid*Dèmé£rM9 9 9. 1. 
J'aime bien la réflexion que le sage Plutarque 
ajoute à ce trait : Hfctls i% ri» fût bc-hxo-Tpttpîç 

nyêofdtfkté « Quant à moi , jfe . ne regarde ni 
*« comme très - phîlantropique , ni comme 
« très-poli tique , de se 'Corriger dfe ses- vice* 
i« a ux^ dépens d'autrai.» 

I • r- 

(498) Diog.-Laert. , Hb. m , s. 3g, 
- (499).Diog^ÏAerk, ibidem. 

(5oo) JElien, Hist. divers, 9 1. ni, «. 19, 

* 

/ ... 

(5oi) Vingt \an9, dit-on. 

(5oa) Atyôvo-t 'ir$ UXkreit r«t 'Aficrrêrfai ixmXtt 
w*X*K Tt f*$ g âiiXir* mrZ tû crop* txiïto ; ftjXêtîrt 
»f$*\6yiT*t Têt «*«A*r trmt xôftrèy r«v fuirt fêu yi- 

A««r»#v à#W£w» rnr f»ittfm* JEliaiu, Var. 
Nisi., lib. iv, cap. 9. 

■ 

(5o3) jElian. , lib. m, cap. 19. 
(5o4). JBJian* > *M4 ' ; 
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<5o6) Ifc'4 
. (507) £#r r« «fc#p< w%*rrifê» et «JElian, 1. xiy, C. g» 

(508) itAAtf Têwrê sfu) 09fiQifti» Ibid. 

(509) Diog.-Laert. , lib. m , s. 5g. On con- 
naît à ce edjtt le précepte qu'on attribue à 
l'école de Salerne: 

Sex horas démisse sot éstfuv&êfèà, MsÀfue ; 
Septem vix pigro; nulli concedUnus oclo. 



* • 



(5 10) ïJpm J\ StiiTêt rmt bsmrpmTm rkt kk&um. 
Ibid. 

(Sii) Ibid, $< fa. 



(5t5) Essaig de Montaigne , Ht. i, c. 4*> 

■ 

(5i4) jfo,mw de Moiïtittgnê,\hià. 
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(5 1 5) Voy&z ma traduction de M&jrime do 
Tyr, Dissert, xxxyi , s. 5 , et la note 1 7. 

(5 16) Diog.-LaerU , lik vt , s. !M> et ai. 

(517) EA0mi> ri fe AiA^f mfê*voprtêv t4 #Hi(r*£ 



(5 1 8) Appliquons ici ces jacUeiecMe* *pa- 
rôles de Pindare: . . 

Ttf tt ffmêtit i5 *p*rèt àttXêf 
£0 3' àicoéuf iivttf* /u«- 

• Srtytfw» atyjrrù ài$tx**i. 

« Être heureux , c'est le premier but de 
«4 l'homme ; avoir une bonne réputation , 
« c'est le second : celui des mortels qui les 
<< remplit Von et l'autre , obtient le prix le 
<~< plus brillant et le plus honorable de ses ac- 
i« tions. >v Rythiq* , od. 11 , à la fin. 

(5j9) v fJjre£i monumcntum œreperennius y 

Quodnon 

Possit diruere , aut innumerabilis 
Annoriwi stries, autfuga temporutn. 



**)1 votes. 

(Sao) Tacit , Vit* Agricol. , in pie. 

(5a i) On peut appliquer à Platon comme à 
Homère ces trois beaux vers d'une épître à 
Voltaire. qui parut il y a trois ans, et qui eut 
beaucoup de succès : 

« Trois mille ans ont passé sur la cendre d'Homère; 
« Et depuis (rois mille ans Homère respecté 
• * Est jeune encor de gloire et d'immortalité* » 

(52**) Selon Diogène-Laerce , (lib. m, s. a5) 
il paraît qu'un .persan, nommé Mhhridate f 
fils de Rhodobate , rendit cet hommage à 
Platon de son virant, et -que Mitliridate mU 
la statue qu'il fit ériger en l'honneur de ce 
philosophe sous 1 la protection des Cluses , sui- 
vant l'usage de ce temps-là, attesté par ce 
passage de Théocrite , ( Idylle x, v. 5a) ou 
il fait dire à un amant : 

W/êt [*M iir*f o<rx YLpciew «r««« Çarrs *'t**o4*i, 

« Que n'ai-je les richesses que Tondit que 
« Crésus possédait jadis ! représentés l'un et 
♦< l'autre dans des statues d'or, nous serions 
« consacrés à Ténus. w Il paraît également 
que cette statue fut l'ouvrage de ce SilaniOn , 
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sculpteur athénien, mentionné par Pausanias 
dans ses Elia4jues , par Plùtarque dans son 
Traité 'de la nécessité de lire les Poètes , et 
dans. Pline l'ancien^ lib. uxiy, cap, 8 \ ùpitio. 

(535) yoyez Gcééori^ de Sènectute, c. 5; 
Sérièquè , ' épit, 58. Il n'est pas difficile de 
Toir que c'esl. de cette conduite des platoni- 
ciens à l'égard de leur maître que les chré- 
tiens ont emprunté toutes leurs pratiques pour 
la commémoration de leurs saints. Au sur- 
plus , il paraît constant que cette fôte fut cé- 
lébrée régulièrement toutes les années avec 
plus ou moins de solennité par les platoniciens 
jusqu'au temps de Plotio , époque où les per - 
sécutions exercées par les chrétiens contre 
les philosophes préparèrent la décadence et 
la ruine de leurs corporations. 

(5^4) Artstote combattit en effet la doc- 
trine de Platon ; entre autres sur l'article im- 
portant de l'immortalité de l'âme £ et je ne; se- 
rais pas étonné que c'eût été la un dès motifs 
qui le déterminèrent à se retirer d'Athènes, 
de crainte d'être» mis en jugement , comme 
le prouve la réponse qu'il fit à celui qui lui 

12 * 
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demaftd* k raison de celte retraite. <ij« 
* me enta éloigné 4TÀtbènes , dit-il , afind'é- 
«4 pargûef aui Athéniens un second crime 
#4 eontré 1* phikfcOpkie» * On «» $ï*Mtw r»v? 
Aéwaîovt i*tç i%*fiMfrui tU Ç>tXtro<pUr. .Xiian. , L lit, 

«dp* 56. Origèrte , qui cite ée trait de la rie 
d'Artstote dânQ m diatribe contre Ceke, L i, 
p; 5i ,ddk* Càmi&brtg.) 1677, nous «pprend 
qu'il se retira à €halei*. £»x*uUï *«* hmrfifimt 

txèHfèetirt. , ' ■> 

\ ; 

(55$) Je prend» ici te feot Monarque dans 
tôttte la pureté dé «on étymologie grecque , 

(520) Pttttùni aptrner de £00 *; reàw,r 
$te& */ homin&ws ( imlgà nominibus) ora- 
tio est; etqtuB 4otd esset eœlestis nisi per- 
suasionis ciçilis nonnunquam admixtione 
sêrdesoeret. On le Toit : d'après lé langage 
du l'orthedose irrteriecateur de Minucius 
Félix (p. 1 54 , édrt. vartian. ilfya ) , pour que 
k doélritte de Platon fut entiètatisaent céleste , 
il ne lui a manqué que de né pas se restreins 
drè à nné persuasion purement civile. Si 
frletoft avait en l'adresse d'appeler à son 
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cours une persuasion céleste , comme l'était 
sa doctrine ; s'il avait eu le courage de dire 
aux hommes : 44 Je suis un envoyé de Dieu , 
44 ou un Dieu moi-même y et Dieu vous, or- 
44 donne de croire en moi ainsi que vous 
44 croyez en lui » , alors sa doctrine n'aurait 
pas péché par le côté faible que lui reproche 
Octavius , et alors elle aurait été céleste de 
tous points; mais c'est ce que Platon ne sut 
pas, n'osa pas , .ou ne voulut pas faire. C'était 
là un des vigoureux argumens de jCelse contre 
les chrétiens, 44 U est , disait Celse i beaucoup 
« d'hommes qui. affectant sans raison dés airs 
« de mépris, enflés defcpérauces non moins 
t« frivoles qu'exagérées , annoncent Certaine 
i« doctrine comme, la doctrine de la vérité , 
i< et cela avec autant de Confiance que s'ils 
44 avaient réellement appris des choses ex- 
44 traordinaires , tandia-que ces raémeachoses 
44 Platon les a dites avant eux ; a la vérité , 
44 Platon n'y mit pas les prétentions du pra- 
44 dige et «du merveilleux; il n'imposa pas si- 
4< lenoe à ceux qui osèrent lui demander rat- 
. 44 son de sa doctrine ; il n'ordonna p4s>dfau- 
44 torité dei èroirte <jufe tel etft Me*, que tel 
44 est fils de Dieu ; il n'alla pas jusqu'à dire, 



s 
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« voilà ce que Dieu lui-même m'a déclaré 
' « dans le commerce que j'ai eu personnelle* 
« ment arec lui». Les hommes de bonne foi en 
contiendront : cet argument de Celse élait 
fort , très-fort. Que répond à cet argument 
Origène , le célèbre Origène qui nous l'a con- 
servé ? voici la réponse de cet illustre père 
de l'église. II ne nie pas ee qu'affirme Celse* 
que les chrétiens n'enseignaient que ce que 
Platon avait enseigné; il ne nie pas que les 
chrétiens mettaient dans leur tactique de pro- 
sélytisme , dans leurs manœuvres pour éten- 
dre leurs conquêtes , les moyens de l'auto- 
rité et les procédés de la jonglerie, ainsi que 
Celse le leur reproche : non , Origène ne nie 
, rien de tout cela; il laisse à l'écart comme de 
raison, tout le fond et par conséquent toute 
•la force de l'argument; il ne s'attaque qu'au 

• mot unique rc f «ri«er«f , relatif aux prétentions 
, de prodige et de merveilleux que Platon 

• n'affecta jamais; et pour contredire Celse sur 
. ce point unique : i* Je réponds , dit Origène , 

if que Platon mit du prodige et du merveil- 
~ totaux .dattsjspn-fa'it ; «car Àristandre , je crois , 
ft* a.Qcrit qu'il jl'était pas le fils d\Artston t 
t 4<« ta}{s,qu'il *tait ta, tf&d'iufc spectre qui sous 
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«< la figuré d'Apollon s'approcha d'Amphic- 
« tione ( cm y oit qu'Origène ne savait pas bien 
i< le nom de;la inère de Platon). Que dirai- 
M je de P)thagore dont on rapporte tant de 
♦< prodiges ? etc. » Voilà ce que répond Ori- 
gène ( Origen. , contr* Celsum, lib. vi , pag. 
-280 ) , cette colonne de l'orthodoxie , ce flam- 
beau du christianisme naissant, à l'un des plus 
vigoureux argumens des philosophes. Mais 
est-ce bien sérieusement et de. bonne foi que 
ce Père, de l'église a reproché à Platon d'a- 
voir mis du prodige et du merveilleux dans 
son fait ? Est-ce Platon qui, pour donner 
•plus de poids et d'ascendant a sa doctrine , a 
débité à ses disciples qu'il était le fils d'A- 
pollon , du Dieu , du . père de la lumière ? 
Yoilà ce qu'il fallait prouver, et comme les 
ouvrages de Platon étaient entre les mains 
d'Origcne , il fallait citer celui des écrits de 
ce philosophe qui contenait, la preuve d'une 
semblable jonglerie. Mais. si ce conte ridi- 
cule n'est qu'une misérable fiction enfantée 
par la chronique scandaleuse d'Athènes , ou 
par l'astuce de Speuaippë et des autres dis- 
ciples de Platon/dans la vue d'accréditer avec 
plus de succès sa doctrine, Qrigènea-t-il pu, 
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son étlsocrate à Dèmonicus : « Garde toi 
« d'un rire effréné, et d'un ton tranchant; 
« Tan est sottise , et l'autre folie. » 

(489) J#nert*fitfiç « «vrw mÇttôs «#* wnitifu- 
ftùm if w*<rt. JElian. , Var* Hist. , lib. iv, cap. 9* 

(490) Km uxtrémtvi* rm **ifty ï** T*,**i «vrâr 

(491) JElian., lib. rr,cap.g.. 



» < 



(49*) Diog>Laert,, lib. iii>s. 59, t 

(*j93) Platon s'était imposé la loi de prati- 
quer ce précepte de la sagesse : « Mortel , ap- 
t> prends à yaincre la colère : » 

9 Afêpjmùç «r, ytytêKna rit «fyîf Kf*riïi. 
(494) Diog.-Laert , ibid* 



(495) Evlftff xtrifin y Çnr*s tv\*fitï*4*t pu îarjrt- 

TvÇÏeù tJjQêtjf Ibid, 

: ' ' ' j* . < 

. ' ' < ' •:' ' 

. (496) JElian, , lib. 11, cap. 18, „ 



(Î97) Plutarque , yie^dsDéméârm», 9. 1. 
J'aime bien la réflexion que le sage Plutarque 
ajoute à ce trait : Bfcus fk ri» fù* ê*<JV<rrp<j<piîV 

iyâ»f**&*< «Quant à moi, jte.ne regards ni 
*< comme très - philantropique , ni comme 
« très-politique,. 4e se 'Corriger dfc ses vice* 
i« aux^dépens d'autrui.» 

' • • • . . . ' ' r . ' 

(4g8) Diog.-Laert. ,• Hb. m , s. 3g. 

* ■> 

(56o) JElien, Hisl. divers., L m, «. 19, 






(Soi) Vingt \an9 , dit-on. 

(5oa) Atyâva-t 'irt Ti\*r*i* ro* 'AfûwriAf tx&Xu 
wpttX*y9r«f rot *£a«> Ïtmw Kôptrêy rt!u fctlrffàt» y*- 

xajcrtfyy a**t/Çm# li* ftiïtifm* JEliaiu, Vor* 
Hist., lib. iv, cap. 9. 

• " . ^ *:' ' ' • 

(5o3) JSlian., lib. m, cap. 19. 

(5o4). JErlian. , iàid. 



aSo sotb*. 

Àristote, il disait : « L'un a besoin d'éperon , 
« et l'autre de frein. » T* fêb fcvo**s ^u, rS Jfe 
%«*<>»«. Diog.-Laert. , i'£. , s. 6. 

(536) Cathedra, olymp. ex , a, indignante 
Aristotele , prafectus. Brucker, loc. cit. 

(537) &*•« fc* ï%09 titipmf fia^rvfUf , revrm jUvf 
wHXvpcvr*Aètir*ïot. Diog.-Laert., ibid.,segm. 7. 

(538) Diog.-Laert., lib. iy, s. 9. 

(539) On trouvera dans Valère Maxime , 
lib. ti, cap. 9, extern., n°. 1, des détails cu- 
rieux sur cette conversion de Polémon y opé- 
rée par un sermon unique de Xénocrate sur 
la tempérance. 

(540) Origène, dans sa diatribe contre 
Celse , met en parallèle cette conversion de 
Polémon avec celle de saint Paul. Celle-ci 
paraît en effet le second volume de l'autre. 

* (ï>4 K*« •»*•** tyinr* ÇiXotùfoç otç oirtpfi*Mito4*t 

Tels *aa«u*. Diog.-Laert., lib, iv, segm. 16. 

• 

• {542) Brucker, foc* citât. 
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* (545) K«< *f»TôÇ roi A«y«y f«/ft«t ri* «** IÏÀ*«- 
r*w vapaftféptw. Diog.-Laert , lib. iv , s. »8. 

* 

(544) ^es philosophes grecs avaient em- 
prunté cette méthode des prêtres égyptien* : 

. on en est d'accord. - 

(545) En, appuyant de son témoignage % 
comme de raison, l'existence de cette double 
doctrine chez les philosophes de l'antiquité , 

. Origène nous apprend que les instituteurs du 
christianisme avaient imité, les philosophes 
encore en ce point « Que dans le chrisûà- 
♦4 nisme il 7 ait des choses que l'on ne com- 
44 munique pas à, tout le monde , des choses 
44 outre les exotèriques , c'est le propre non- 
44 seulement de la doctrine des chrétiens, 
i« mais aussi de celle dès philosophes. Chez 
44 les philosophes en effet il existait deux 
4* doctrines , la doctrine exotérique et la doc- 
<4 trine ésotérique. Parmi leurs disciples , les 
44 uns assistaient aux discours ou Pythagore 
4< admettait tout le monde; d'autres, au con- 
44 traire , endoctrinés dans le secret, appre- 
44 naient les choses qui n'étaient point de na- 
44 ture a être confiées à des auditeurs pro- 
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a fanes el non encore purifiés. Les choses 
« mystiques, ajoute le Père de l'église dont 
« nous traduisons ici le langage, les choses 
4* mystiques que l'on trouve répandues par- 
m tout , chez les Grecs et chez les barbares , 
i< n'ont jamais en de détracteurs , <Jnoï- 
t< qu'elles ne fussent pas à la portée de toutl« 
«< monde. Cest donc à tort que Oise tytnpa- 
t< nise les choses mystiques du christianisme 
«< dont il n'a pas une connaissance exacte. »» 
Tel est le langage de ce champion de la reli- 
gion chrétienne , contra Ceisum , lib. i, p. 7 
et 8 de l'édit. déjà- citée. Mais en quoi consis- 
tait donc Ce té xfltpiùi rev xfitrmnrftM dô la 

primitive église? Voila ce qu'il serait assez 
curieux de savoir. 

(346) De Republic, , lib. yi , t, 11 , p. 507 , 

4L , et Soo y e. , édit Steph. 

(54?) Vvyez ci*-dess«s , note 543, 

(548) Effï^ar t«( âiccfieusy ^<« rètf UuïTiê- 

rtjTêtç t*9 xôym. Diog.-Laert. , lib. ir, seing. 28. 

» 

(549) Ce fut , suivant quelques auteurs , la 
raison pourquoi il ne laissa rien d'écrit.. A*« 
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rvtiyfm^i9. Diog.*tiaert. , libv lr, segtn. 5s. 

(550) fct Tlvffw* x*tA ntmç tÇ*X#xu. IbicL 

(55 1) O fttf Tût *Apxan\*&f y If rnt fc%rn$ *A*«JV> 

iûKti rclç tiv^Milotç xotvëmlv xtyûiç. Sextus Empir. 9 
ifyrrhon. tlypp* > lib. i > cap. 55. 

(55 *) E» Tf x*r*ffxto*r4irrt tonrm v*o 'ArraXê* 
tov p*crtXwç. Diog.-Laert, , lit. iy, s, 6o. Âttalu* 
Voulut attirer Lacydes à sa cour : le philo- 
sophe répondit aux avances qui lui furent . 
faites a ce sujet ,.que les images des rois ne 
devaient être vues que de loin» 

(553) Diogène-Laerce nous fait remarquer 
que Lacydes fut le premier philosophe à qui 
cela arriva de son viyant. K«</»»W rfr kv w»nt 

Çân jr«ptJW«t rit Tr%a?w. Lit* IV, S, 6o. 

(554) Diog.-Laèrt. i iiid* 

(555) Brucker, Institut. Histor. philosôph. 
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(550) Ses tus Ëmpiricus, adçersus Ma~ 
themat.y lil». yu > p. \tçi > édiu Genèv,, i6ai. 
£< f<r-/ xctrtlpuv iXtfttUç. Est-il un critèrion pour 
la vérité ? 

(557) H le possédait au point que ceux qui 
se vouaient exclusivement a la rhétorique , 
Tenaient prendre les -leçons de l'art de bien 
dire plutôt dans son école que dans celle des 
rhéteurs de profession* Diog.-Laeru , lib. iv, 

t. Ô2. 

»* . ' • ^ 

(558) JElîen, Hi$L divers. , liv. 111, e. 17 j 
Âulu-Gelle ^ Nuits attùjnes ., 1. ni, c. i4- 

(559) Diog.-Laert., ibidem. 

(566) Sextus Empiric. , Pyrrhon. hypoth. , 
liv. i, cap. 33, in fine. 

à * » » 

i * 

(56 1) EïiCtt fi Kotl TtTotfTW irfQVTtQtCtTt TSf Vif 4 

4>î\m* k*i X*pfitë*f. Sext. Empir., ibid. } initie. 

t 

(560) Voyez la note précédente. 
, (563) Sextus Empiric. , loc. cit. 
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(564) Titkf J*t **i nifvxTm x*r#xiy$ttrt, rnt *tf\ 
w 'Aprfa**, Sext Empiric. , loo, cit. , initio. 

(565) Cicero, Qiuzsc. aeadem., lib. iv. 

(566) Plutarque , Vie de Brutus. 

(567) Trincipiis obsta. 

(568) C'est l'explication étymologique du 
mot sceptique y qui Tient de ewni» 3 réciter* 
cher y examiner* 

(569) Il résulte du langage de Vopiscus , 
dans la Vie £ Àurèlien , que plusieurs his- 
toriens avaient écrit la yie.de ce célèbre ion- 
gleur. Ille milita vitra homines et fecit ci 
dixit , quce qui velit nosse légat grcecos li- 
bros qui de ejus vitâ conscripti. sunt. Pour- 
quoi dans lès temps de la primitire église fit- 
on main basse sur ces histoires d'Apollonius 
de Tyane? pourquoi ne pas les avoir,, laissé 
Tenir jusqu'à nous ? C'est , . selon toutes les 
apparences , parce que ceé écrits" tiraient plus 
sérieusement' à conséquence à l'égard du 

. christianisme que l'histoire de Philostrate : 
on sait d'ailleurs que le rhéteur Eunapiui 
prétendait que Philostrate aurait dû intituler 



a86 notes, 

son livre, npn pas Vie d'Apollonius, mais 
Voyage 4e Dieu chez les ?iomme$+ &U* Ui- 

yptyms v A*«A>Wm rit fliflXt* , ^«» Uft^nfUm \s «r- 
êfvxwf 0iou ««>&. Voyez la note du savant 
Meursius sur Apollonius de Tjane , dans son 
Hesychius de Milet, p. 1 17 et sq. 

(570) Ghap. 8, y. 9. 

(571) Apologiâi) «.56. , 

(572) La preuve est sans réplique ; car 
Justin, martyr, en parlant de cette statue) 
dit : « J'espère, qu'après avoir lu cet ouvrage, 
« vous n'hésiterez point à la renverser.» 
Saint Justin ajoute que presque tous le» sa- 
maritains adoraient Simon comme le pre- 
mier Pieu ^ et qu'il avait même des secta- 
teurs ailleurs que dans Samarie. tyid. 

(573) Ce qu'il ya^ fyrt remarquable, 
c'est que cette doctrine da Afénandre avait 
encore i& partisan* et cj*a se*taj*i»r* da 
temps de saint Justin; tâaaoia oès parole* de 
9e Père del'^gli&e t M*ù rtt 4bri*ip* èw h 
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Tfïïrê cpfitoywtTM, Apolog. i , s. 36. Ce qui mé- 
rite également d'être noté , e est que les secta- 
teurs de Simon et de M,énandre étaient aussi 
appelés chrétiens : ll«*Ttç U ***« «Wsw ifftàptiu 
Xfirri&m Kàkiljitrm» Ibid. 

(574) Voyez l'ourraçt de M. Monneron % 
publié il y a cinq à six ans , intitulé : La 
Vie du Législateur des Chrétiens , sans 
lacune et sans miracle» 

. (576) Les orthodoxes eux-mêmes en con- 
viennent. 

(576) Ce sont las nom* de deux fameux 
Théurges des sectes judaïquAS* Voyez Bruc- 
ker, Institut* hùtor. pbilosapk. 

(577) C'est le sem étymologique du mot 
grec ivtfyyiAitf, Evangile. 

. (578) Ce qui prouve sans réplique , à notre 
avis , que .dans la primitive église , et du 
temps de Justin , martyr,, entre autres, le 
dogme de la Trinité n était point encore ad- 
mis dans U profession de foi des chrétiens , 
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t'est que ce même saint Justin écrivît un 
petit traite de Monarchiâ que nous ayons 
encore; traite qui a pour but de démontrer 
et qui démontre en effet que l'unité dé Dieu 
admise et enseignée par les apôtres du chris- 
tianisme avait été professée par les sages chez 
les païens. Voyez Y Examen impartial de 
Bolingbroke. Si dans lès autres écrits de Jus- 
tin! martyr, quelques passages semblent don- 
ner à penser qu'il eut quelque idée de la Tri- 
nité telle qu'on l'enseigna depuis , il n'est pas 
douteux que ces passages ne soient des in- 
terpolations détruites et complètement dé- 
truites par le traité dont nous venons de par- 
ler. Cet argument est en effet si péremptoire, 
que lorsque quelques temps après Justin , 
martyr, le dogme de la Trinité eut été solen- 
nellement admis par les chrétiens , on s'a- 
visa de soutenir -que Justin , martyr, n'était 
pas l'auteur de son traité sur la Monarchie , 
ou sur l'imité de Dieu. A LU J lis Uni non esse 
prononciarunt opus illud in auo nulla scrip- 
tune testimonia videbattf, etc. Auarys. du 
lib. de Monarchiâ* 

(579) Saint Mathieu, chap.5, v. 3. 



****** »&* 

(580) Origen. , cont. Cdsum , L ti, p. a86 t 
tuprà. 

(58 1) Horat, EpUtoL t, ad Mœcen. , 
y. i4* 

(58a) JV<w* mecuùjuam maricipavi : nul* 
lius nomen fero : mtdtàm magnorum viro* 
rumjudicio credo : aliquid et meo vindico. 
Epist 45. 

(583) Autoremrieminem nnnmseauar; sed 
m auemaue verissimum ùi ouâ parte arbitra» 
hon Plia. , lib. 3 > Pfoœm. 

(584) Lib. jtii , cap. 8» 

f (585) Procax libérius cùnlatem mïscuit, 
Frenumque soîyit prisiinum Ucttttia. 

Pmd. Fabvl., lib. i , f«b. xû \ 

*• ( < ■ . 

(586) IW/f 7/»«? Syncretismo diù jam 
*inè nomine in tcholâ Pythagorco-Platc- 
nicorum obtinenti, in sec tas formam redU 
gendo , initia et occasionem Potarno , phi- 
losophus Alexandrinus / àdeo obscurus ta 
prastér Laértium et'Suidam et forte Porphy* 
rium, mentio ejus apûd } veterès nutla fuit. 

*> *3 



*9° NOTES. 

Brucker, Institut. Ris ter. philos., per. «, part 
i, lib. i , cap. 2 , s. 4, §♦ 3. - 

(587) Voyez ce lexicographe. 

(588) En /f *p« to/yw,*»* tKXiXTiKn tiç etiptrts 

ru *fïr*fr* (% tKârmç rm âtptsim. In Prooimio , 
ad fii* - 

(589) E? r$ TToixtiàHru. Laert. , /£££ 

< 

(590) Av* Kpiriff* T?f àxtUUç uiêtt. îbid. 

(591) Nnùuram (jnqnit Cieero , in lib.x 
Académie. Qiimsc) dwidebant in res duos, 
ut altéra essei effieiens , altéra autern quasi 
huic je pr&bèns , eâqhe efficeremr aliquid : 
in eo quod efficeret, (et rS xùiovvrt) vint esse 
çensebant ^Jn eo quod efficeretur (ir ry »Aj) 
materiam quamdam,. 

(592) Ces raisons ne sont pas. difficiles à 
pénétrer; mais je me dispense, quoi^u'à re- 
gret , de les déduire ici , parce qu'elles me 
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conduiraient à des détails trop étendus £ou* 

une noté. •• \ * , * v " \ '.'-.' ' -^ 

'.;. ', /'. r v. .-/;'•'. î* ; '.-. ,-..• -. v.'.i •■. >^ \; x 

x (595) . Il a^ôit; fallur pdur cela donner ; àW 
verbe hébreu dont st sert-Moïse dans le pjre-» 
liftier vfarset d«ehap.,ii4 u li Tre ^ e 'k Genèse 9 » 
un sens que ce verbe n'a pas. dans la langue 
hébraïque; r mai a saint Jusfcûret ses panels ne 
s'arrêtèrent n<Hm>à upe<si mince -bagatelle. 
Qu ,ne CQrtteflte.r* peiri^re ^a&^que ;ks» 
tgixanterdi*> jfâvifës <|ito PJolémée fit Tenir" 
de Jérusalem ,^^ Al^xandriç» .p^ur.'ltti jttn^ 
du^re le JP<3^/^6^^;(pt.s^^d v au^sima: 
le? livres de rAncien-T.estam^nX) n'eritendis- 
sept l'hébreu aussi ^en que .Justin ^ martyr, 
et que les autres Pères de l'église. Eh.bie>l ceS\ 
soixante-dix léyites qui furent, dit -on , si 
pleinement inspirés par l'esprit. de Dieu dans 

*.. i 'm. ; -j ).;f »••;*• ) ftfli», , .71. . ..*i 

ce travail , que non-seulement ils donnèrent 
chacun la même tournure grecque à chaque 
phrase hébraïque , mais encore , quoique les 
mesures eussent été bien prises pour 1 les em- 
pêcher de communiquer ensemble , qu'ils se 
rencontrèrent dans la plus rigoureuse identité 
d'expression; eh bien! ces soixante-dix tra- 
ducteurs ont rendu le verbe hébreu de ftfptse 



/ 
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par Je rèrbe gnec de Platon, par «p***», qui 
signifie proprement faire quelque chose de 
quelque chose : or, si tel n'eut pas été dans la 
langue hébraïque le j sens propre du verbe 
employé . par Moïse >, qui croira que ces 
spixante»dix lévites qui,. comme on doit le 
présumer, étaient très-habiles dans la langue 
grecque, et auxquels les ouvrages de Platon 
n'étaient certainement pas étrangers , eussent 
employa une expression qui , technique dans 
te système cosmogoitfqke db* notre philoso- 
phe , deVaH donner lieu dé penser que Moïse 
avait admis comme lui deux prëniiers prin- 
eipes , le faiseur es le fais, r» *«<*»* km) ** 
*•< «tytfiw , Dieu es ' ta matière , l'ouvrier es 
Pouvragè. ; ' ' 

(5$£)'$ë défie en etfet qui bue ce soit de 
eiter an verbe grec qui rende 1 idée que nous 
attachons au mot cref?^ a Faction et a 1 idée 
de faire quelque chose de rien. 

, t.' ' . «.. * ' * • 

t 

(SpS) Tome tx , pag. 5a$ , .jfài. Bippnjt* 



(5çj6) C'est la lettre^ .1 



1 •> 
. 1 
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ra 9*iïv oti'49$ï **<«fw «wli • tÎAttr«r 9 *AA« /V 

T*innf*»mfi xtrk.rn* «rot tixtermét MX*». O/A» 

fwêtfiimç xm) tfawim* Xêiti' vo notiivpmt. O J^é'JV* 
fittvpyoç ri» rnç fojutoopy Uf £uv#ptv \x r%ç Ms I1A4- 
fùç xxrarxtim^u r* ytnftinr, ( 



i < 



(5g8) Tout» J\ A«f**f n/xiv «fftyy**» Vit xtf *it)r 

§ *»j»y. Tim. , t. ix, p. 4<> ï > édit. Bip on t. 

(5gg) J'ai eu grand soin , en effet , en tra- 
duisant le Timèâ , de noter une assez Bonne 
partie de ces variantes. 

* * 

(600) y oyez ci-dessus , note 5g4* 
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(601) Saint Justin fait effectivement ce *»- 
{fcoelfe à . Platon ek plus ffùn entfrii* Vojci 
deuk dès passage» > de md* Père de Téglil* 
qui le renferment : S* *&v» %;*» mwiir** rki 
©«•> xtù +*> ùxx* &*t pAktTki. « Si donc il ad* 
45 met pour principes de toutes choses Dieu et 
«|a iJO^ùh^y^^Gr^c^co/iQ^ano ,"b *»o, 
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p. 55, t I. Tir ymf-rif Mf MtUfuV wtytvnrà» ««/ 

êifyv $3o-M9. «La matière étant non engendrée , 
«* coexistante , et du même âge <jue celui qui 
i* Va mise en œuvre , suivant son opinion (de 
« Platon),» Ibid, n°. à3, p. 65. 

(602) Km h fint rtwrm vff irlfùf h ûfnfuw , ««-. 
O ratio, X. 1, p. 9, n°. 4 

(603) AVc /e dicentis movèal reverentia; stdquid 
Dixcrit attend** qud ratione probet. 

Moyostich. , ellûc. et polit., Owxsr, ji q . ^7 £<>. 

(604) JE# y«o k*A# aliud disçimus quàm 
Totamonepï Platonû prœcepta cum aliis 
seetis conciliare voluisse. Brucker, loc. cit. 



* (6o5) Vel à loco ubf àoc philosophandi 
g4Hus k mventnm>\ et pejï, omnem foré orbem 
prçpagmtum est , Alexartàrinorum philoso- 
phoram appellatun JkvLck&Ti loQa,ctf.,$. 1. 



.' » • , : \ ) ; . » i • 



(606) Ho* <wtem régnante (Commodo) 



Ammonius cogno/nento Saccas 3 relie tis 
saccis in quibus f rumen ta circumferebat, 
philosophiez vilœ se tradidit. Brucker, ibia\ 

(607) Feliciori successu at ampliori quo- 
que consilio rem aggressus est Ammonius , 
Alexandrinus , à vik*. génère Saccas dio- 
tus , qui expirante steculo secundo et ineunte 
tertio vixit. Brucker, ibid.,-jp : 3i5« 

. ' (608) On sait en effet que les évèques qui 
prirent le dessus à l'aide' de Constantin , firent 
proscrire d'abord la lecture de ce litre par 
.un décret impérial ; et comme probable* 
ment ce premier décret ne produisit pas 
l'effet désiré , on en fit rendre un second qui 
condamna ce livre à être brûlé. Je laisse à 
penser l'appareil, que les chrétiens triomphans 

durent mettre à cette cérémonie ; qui devait 

1 

amener à sa suite les autodafés. 

(609) His ut medelam afferret Amxncfr 
nius oonciliare aggressjis est ineptas dis- 
tensionj&s , redigere in concordiam Plato- 
nem, Aristotelem et Stoicos. Brucker, loc, 
cit.,§. 5. 
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(610) Stromates; liv. i, p. a88', édît. Co- 
ion. y ann. 168& A thénagore et Clément d'A- 
lexandrie avaient eux-mêmes loué et encou- 
ragé l'éclectisme , cumqiie à dcctoribus 
thrùtianù , maotimè Atlienagorâ et Clé- 
mente Alexandrino , eclectîcam sentiendi 
et* colligendi idogmata philosophica liber*- 
$atem commendare audivisset. Brucker, loç. 
*U.y p. 3i3. 

(6c i).Cet aveu de saint Justin est précieux: 
et remarquable. Voici le texte de cet écri* 

Tain ; $K**T4Ç ykf TtÇ «ff* fAtfMS TW TWlfpXTtXtV 

êu*v A«y«v r# *vy*yme if*f tmhmt içtiyl*™. Apo* 
log. ïi,n°. i5v * 

(6ia) Ces trois expressions sont indiffeV 
rentes et conviennent également au A*y«* de 
saint Justin* 

(6i3) Non defuit successus consilio. Bruc- 
htt.ibid. 

(6i4) Brucker, ibid. 

» . ■ 

(6i5) XJt enm pro divinitus edocto habe- 
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rcrtt, 06 éfuid de dirini* angttstiiàj docère 
vider etur. BrucW* 7 ibià\ Je crois- îàVwK'ëti 
occasion de citer plus haut ce passage de 
Dion Cïht^sosto.iitë Vqai fait foi que chez les 
ascifens - tons ' teeu& .qui ont parlé .théologie 
d'une manière saine et raisonnable, ont passé 
pour des inspirés : q w yàp mr\ 'rtytt km) «Astâ* 
mmv' À9êf**wbiyà*>#tf) iéZt'ttxm)>T*u fyfvxenrot 

•Mon ktlftiiew tytvtrro y if tt t-r j ftmêur h* rm fFfèrmf 

l t p. 62 r #Kt. Raisk* r , . *. • . •. .V\V> ' « s <- 

: (616) SUêniU fident ob Us jurôfurandt\ 
éxxgerst, ëfhinè causa derzveéda, lest ciiP 
nibil scriptdm* rdiquerU. Brucà*r, ibid, ■ 
J £*, i. :.:if • - ■> ïs -' :i * - ; '**■ 
' (O17) Je sais disposé ï penser coraihe Mos- 
heim, ( Hist. ecdèsiastv ancien, es mod. ^ti, 1 
dêutiëme-steele , premfèrop'artt,/ cnàp. r et 8^ 
qu Àmmonîùe Saccas fit entrer le» séctèB i%tt*. f 
gieases , et'irtêiné le- diristia'tfî^ifiè , danS sdë 
plan, Brucker a eu la méitW opinion. Chris* 
riante verà legis periium fuisse Ammo- 
nium, etad*am haudsemeijn evndendâ 
nova religion* :wt'philo*ophiA respexisse > 

i3 * 
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ejus qualfi infrà, dabimus delirtea&o evin- 

. -, j ■ a. <; ■ ' > * •• •*• , '•• • ' ■ b ik . * 
. (6i8^> itfop \enim a&diendus wde&ur esse 
fLfttbbius advint fmem ir^prcfeswne chris* 
tiaiwtfideiperftidsse Ammonium asserens, 
eà qu&À nysM cum hqc cpimme cohmreant 
Qftnria que*. deJioc Ammtmipveteres scrip- 
sere, Bruçkar, iàid., p.3^3*-.<« 

' (<**&) ^^omddd énitf^ftvH mentiretur fui 
adversité chrinianos scrifrèèkt.- Étist. eccle- 
' eiast. y lib. vi. Je cite ces mots d'Eusèbe sur 
}ç foi d'tm^criVah* doaivje 'vais .parler tout 
a^'iiei*re>\*t*«tr l'auteur < ê&VJIiftoire crt- 
sique 4$, l' t Méhac&S7rie>î .auteur noiv sas^èo't . 
car il établit les faits et il raisonne avec la 
m£#»e ,|kp|| foi, et Jb mt^Ete logiçae rf^e Je» 
Pères de l'église.. Probablement cet \auleur , 
mpjque. aoonj»^e t) en grossira ; un jour la 
Jjsfe. Il Immérité. JDigniu e&fftyrare in.&os- 
i?q docte cvrpprs* If oyez* son .livre, t* j, 
p t jo, da*s la, ^(e< /v ..» ;■ ,. ,ui . 

-.vvv\ "- to '. i>',*x\\ \\ \ 'v\ '/. .. \ ï-.\.-: . " 
' $*p) Gmmnmtihittrtan*, ckedkuc subjuMce Us est» 
. \ i*\- •.. ï Ho*i*#, Àrt^poet. 



HOTES. 299 

(621) En effet, quand on écrit un livre 
comme celui-là , on ne saurait s'enfoncer trop 
profondément dans l'anonyme. 

(622) Je m'attends bien que. cet ouvrage 
rencontrera parmi ses lecteurs quelques-ans 
de ces dévots, partisans aveugles du sacer- 
doce , amis intéressés des ténèbres etde l'igno- 
rance , qui contesteront- encore ce droit 
d'examen. Ces pieux zélateurs de l'ortho- 
doxie me traiteront peut-être d'hérétique, 
d'impie , de mécréant ; je n'en serai pas 
étonné : j'aurais beau m'armer contre eux de 
1 épigraphe que j'ai mise à la tête de cet écrit, 
épigraphe certes bien respectable, puisque 
c'est Justin, martyr, qui me l'a fournie , n'im- 
porte, ils allégueront l'autorité de l'église, 
l'infaillibilité des papes , l'inspiration des 
eonciles ; d'autres allégueront^.... et que n'al- 
léguerart-on pas ? Heureusement l'émancipa- 
tion de l'esprit humain , suite aussi heureuse 
qu'admirable de, l'imprimerie , a fait justice 
de toutes ce* allégations, et, grâce au ciel, 
nous en sommes au point de leur appliquer, 
a?ec autant de justesse que de succès, ce que 
Juvénal , philosophe, aussi sage que sati- 
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rique mordant, disait des allégories gros- 
sières de la mythologie païenne: 

Ne pucri credunt liisi qui nondum œre lavantur, 

- (6a5) Je renvoie \ ce que dit cet écrivain r 
entre autres passages f dans l'article 3 du 
tome 1 , page 91. 

(ô»4) Ce qu'il y a de très - remarquable 
dans la logique de l'auteur dé Y Histoire cri- 
tique de V Eclectisme, c'est que toutes les 
fois qu'il s'agit de faits allégués par Plotin y 
par Porphyre, par Bracker, par l'encyclopé- 
diste, il traite tous ces faits avec mépris, il 
les qualifie de paradoxes avance* sans du- 
eune ombre de preuves , (t. ï, p. 66, der- 
nière ligne) et que toutes les fois qu'il s'agit 
de faits allégués par Clément d'Alexandrie r 
par saint Jérôme , par le fameux Eusèbe , il 
traite ces faits avec le plus grand respect, 
tt les regarde comme d'une authenticité in- 
contestable sans aucune ombre de preuves* 
lie moyen , en effet , que des faits allégués par 
tes avocats de la religion chrétienne ne soient 
pas la pure vérité î II faut lui rendre justice r 
a cet historien de l'éclectisme ! il a saisi on ne 
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•aurait mieux toute l'adresse , toute la subti- 
lité , tout le fin de la dialectique des Pères. 



(6a5) Histoire critique de l'Eclectisme, 
tomei, page i5. 

(626) Ibidem. 



(627) Lorsque les philosophes abusaient 
de leur crédit auprès des empereurs romains 
pour persécuter les champions du christia- 
nisme , cette conduite des philosophes était 
une véritable persécution digne de toute 
l'exécration que ce mot mérite. Lorsqu'au 
contraire le tour des champions du chris- 
tianisme fut arrivé, et qu'ils persécutèrent 
les philosophes , cette conduite des cham- 
pions du Christianisme ne fut pas une véri- 
table persécution ; elle ne fut cfue du zélâ.Oa 
croirait que.* ceci est une plaisanterie de ma 
part, si je ne citais les propres paroles dé 
Fhistorien de ' V Eclectisme : « Justinien ne 
« put souffrir plus lotig-tetttps qu'on ènsei* 
« gnàt & Athènes une philosophie toute 
t* païenne; il le défendit par ses lois, Les 
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i< philosophes virent une persécution dans 
« ce zèle. * Tome i , page 83. 

(6a8) Is fecit cui p rodes t. Tomhe-t-.il ic 
à-plomb, cet axiome de morale? Lorsque 
Constantin faisait égorger les philosophes , 
était-ce à l'instigation des philosophes , ou 
à l'instigation des chrétiens? Mais on peut 
répondre , et les orthodoxes n'y manqueront 
pas , que cette conduite sanguinaire de la 
part de Constantin n'était pas de la perse' 
cation ; elle n'était que du zèle. 

(639) Voyez ci-dessus, notes 6*4 et 627. 

(63 o) À quoi pensait donc Fauteur de l'ar- 
ticle Eclectisme dans l'Encyclopédie , dç 
faire naître Plotin la treizième année du 
règne d'Alexandre Sévère, c'est-à-dire l'an 
234? Je crois également que Brucker s'est 
trompé lorsqu'il & mis Potamon au nombre 
des philosophes d'Alexandrie , dont Plotin 
devint l'auditeur. Prof essores Alexandri- 
nos audivit, inter t/uos Potamo quoque 
fuit , eclecticam philosophiam moliens. 
Page 3i5. Plotin, né en 204 > était âgé de 
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vingt-huit ans lorsqu'il entra , suivant l'usage 
de cette époque , dans les écoles des philo- 
sophes. Vigesimo octavo œtatis anrio de- 
Tfùim ad philosophiam , more illius cetatis 
et scholce trahsiU. Ibid. Il est donc impos- 
sible d'admettre que Potamon vécût encore 
en 23a. Voyez ce que nous ayons dit ci- 
dessus, page 120. 



(63 1) Tout le monde sait que les régions 
de l'Orient ayant été le berceau de l'espèce 
humaine, ont été également le berceau de 
toutes les opinions. Ce fut chez les sages de 
cette contrée que vinrent successivement 
s'instruire , à dater de l'antiquité la plus re^ 
cillée , tous ceux tjui ont joué un grand rôts* 
dans le monde moral : beaucoup d'écrivaitis 
ont porté là démonstration de ce point de fait 
au dernier degré d'évidence* Je me contente 
d'indiquer ici un intéressant ouvrage de l'iW 
lustre Priestley, ayant pour titre : Comparai- 
son des institutions de Moïse et de celles 
des Indiens et autres Peuples , qui n'a point 
encore, que je sache, été traduit dans notre 
langue* 
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(65a) DeHerennionihil aliuâ constat quant 
hoc aroanam quam jvrejurando promise-* 
rat foré Anunonii disciplinant primumeiçn* 
evulgasse. Origenes, non, christianus fuit , 
tedgentilis , et ipse tenter a ue in jrropalandà 
magistri doctrine fidèi re?*s. Brucker, ibitL, 
page 3 1 5. • » 

(635) Il parait que l'empereur Galien était 
décidé à se prêter à cette tentative; mais de 
sages conseillers lui en firent sentir le ridicule» 
Galienm. quoque Flotinum admiratus est 
fui condendœ Mi civitatis P lato nie &< /o- 
oum fecisset , nui amici nvgax cçnsilium 
dissuasisstnk Broder, ibid, , page 5 1 6. Plu- 
tarque , le , sage Plutarque en avait pensé 
comme les conseillers de Galien. II. dit en 
effet dans son Traité de la fortune d'A- 
lexandre : riA«r*j>/E«fv y«p/«/«ir yf*^*t ff«Afrt/«v , 
wiit* *MUMê *M Xfàrtat im rV «àwjnpii. Quel- 

qaes Pères de .l'église , Clément d! Alexandrie , 
antre autres , ont cm voir û^n$ ht République 
dciPlaton le typ£, le paradigme du royaume 
des cieux Moyeu ft -*è> w. npiArmm «&»• **p*- 
fuyf** iv «Zpap* tupiw. Stromat , lib. 4* 
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(634) On rapporte en effet que Plotin avait 
une têle si fortement organisée, qu'il com- 
mençait par concevoir le plan d'an ouvrage 
de métaphysique, qu'il l'exécutait ensuite 
mentalement et par la force de son imagina* 
tion dans son ensemble et dans des détails, et 
que lorsque son travail avait ainsi reçu dana 
sa tète la dernière mam , il récrivait cou- 
ramment de mémoire , comme s'il n'eût fait 
que copier le travail d'un autre. 

(635) Je ferais une note beaucoup trop 
longue , si j'entreprenais d'entrer dans quel» 
ques détails sur ce point; je trouve plus court 
de Tenvoyer le lecteur au *;hap. a dd YExa* 
mert critique des Apologistes de la Religion 
. chrétienne , par Freret ; chapitre qui traite 

des suppositions d'ouvrages faits dans les 
premiers siècles de l'église. On verra là un 
échantillon curieux des prouesses des diverses 
factions religieuses qui , sous la bannière com- 
mune du christianisme, se disputaient la pré* 
pondérânee dans les trois premiers siècles dé 
l'église : on y remarquera entre autres le trait 
de Tertullien qui, dans son Apologétique à 
s. 5 , a le front de parler d'un prétendu pro- 
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ces-verbal de la rie et de la morl de Jésus- 
Christ, envoyé par jPilate , gouverneur de Jé- 
rusalem, à l'empereur. Tibère; procès- verbal 
dont Tibère fut tellement frappé, qu'il con- 
voqua le sénat pour faire décerner à Jésus- 
Christ les honneurs divins. Tertullien ajoute 
que le sénat romain refusa cette .apothéose, 
(quoiqu'il tremblât habituellement devant Ti- 
bère) sous prétexte que ce n'était pas à lai 
que Pilate avait adressé le procès-verbal. Ce 
langage du Père de l'église se réfute je crois 
assez de lui-même; mais d'ailleurs comment 
s'est-il donc fait que cet événement qui dut 
foire à Rome une sensation si remarquable , et 
par le contenu du procès-verbal, et par la 
résistance du sénat aux volontés de Tibère , 
ait été ignoré de Tacite , qui n'en dit pas un 
mot dans ses Annales ? Gomment s'est-il fait 
(ceci est encore plus' étonnant) que tant de 
Pères de l'église antérieurs à Tertullien , que 
Justin , martyr, entre autres, qui était venu à 
Rome , qui y avait même fait un plus ou 
motn$ long séjour, qui adressa sa première 
Apologie à l'empereur Antonin le Pieux, 
aient ignoré l'anecdote du procès-verbal en 
question , et qu'ils n'en aient point parlé le 
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moins du monde ? Orthodoxes , répondez 
•quelque chose de raisonnable à ces deux ques- 
tions. 

\ 

(636) Deuxième siècle , partie u, chap.4, 
tome i , page ao6. 

(637) Que ceux qui ont des oreilles pour 
entendre* entendent. 

(638) • . ; . Dum terra fretum, terramtjtte levabit 
Aer, et longi volyent Titana labores , 
Noxque diem cœlo totidemper signa sequelur, 
jRÏHllafitlet regm sociis, omnisque potesla* 
Impatiens conscrtis erit. 

• ' " £4GAff»;Phâml M IiKi, t. 89. 
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(639) y oyez Zozjme h lir. 11 , chapy 16. riw- 

(640) kwrrévrnw pu x*6t*tnri T.*tr*f« Kp/*wo 

ex ir&XkMKtif wttm ytynor* Mtftp&t'rtffi ctoftct fift timlmt 

cpt*. Zozîm. , lib. 11, cap. 20. 

« 

* (640 «Pour guérir* dît Zozime, le premier 
« crime par un plus grand* » K«*« r« %***f lm*mrê 
puÇiit. Lib. 11, n 9 . 29, 
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(64a) Zozime ,'ltk n , n\ ag. Le passage nous 
a paru trop long pour le citer en original Non* 
n'en transcrirons ici que les expressions sou* 

lignées : K«i rtvr» «£•« twayyiXfc* tô tovç mnfiûw 
(64S) n«f«*«A»9 ÙÇUfMl fCtf if xfartptv f*tTt[t*lÊp 

(** **Têf eAiyi) wkknity tXteiut Jg tSf xftrrmwZp 
«■/m» it hrtoyyOam w*rros *p*frin*T*ç iuh *«icw 
**t£t/#****ÀA*yi. Zosim. , lib. IV, n\ 5g. 

(644) Voyez 8aidas , verbo sAr«nj^ 

- (645) Cest le langage de l'auteur de VHisa 
Moire critique de l'Eclectisme, t. 1. ,p. 4& 
w Jamblique vécut sous Constantin ; et quoi* 
m que ses sentimens ne fussent peut-être pas 
*ç différera de ceux de Porphyre , il fiit obligé 
w de parler du christianisme avec plus de- 
%S modération.» Il fut obligé l Historien de 
l'éclectisme, que ne nous disie«-vous pour* 
quoi? ' 

(646) nid., page 46. ■ '.: ' 

t 

(647) Qjualia partim prattigiis lusisse , 



partim mendaciis confinxisse y JasnUichum 
cum discipulis eô minù* dubitandnm est , 
cùm piis ejus rnodi fraùdibus et mendaci 
gloricb in rébus ad religitmem spectanti- 
bus , locnm essè ] Fosse et Debere , ipsm 
Jamblichus scripterit* Brader, period. n f 
part i 9 lib.i, cap. a, s. 4, $• ll * 

(648) Ibid., $. ai. 

'(649) . Obtineri amem Me fini* non po- 
tuisset , nui ahtùjnissima impudentù» re-, 
gula , dudum in AEgypto pro normâ habita, 
in lisum vocata fuisset : ucbbb bbm sacbax 
ni fraude a g mendaciis jvyabe. Brader a 
raison de dire que cette belle règle , ce grand 
véhicule dd prosélytisme % Tenait de l'ancienne» 
Egypte. Diodore, de Sicile en fait foi. Après; 
*T0iï passai en rçtqe quelques instituteurs po«j 
liûquose^^eUgieux, parmi lesquels il nomme 
Moiise, lesquels, pour faire pins facilement 
adopter, leurs institutions, se donnaient pour, 
des prophètes , pour des hommes divinement, 
inspirés, qui ne .remplissaient envers les 
hommes que les fonctions d'organes, et «J'in- 
terprète^ dftâ dieux, cet historien ajoute: 



3iO ROTES.- 

Gmpttm* km) êu*p mhms h **ut» thm *p**i r *ç 9 rir 
pi?**"** àçtxnrtii Mfimtn *>£Uç. « Ils regar- 
daient comme admirable et vraiment inspiré 
« par le* dieux , tout stratagème , tout artifice 
«* >pratiqué pour le bien de l'espèce humaine.» 
Diodor. Sicul > 'lik i , p. 59 , a, p. 8/f. 

• * • * 

(65o) K*>.i» y«p *"•« **i ri 4*"'" « T *' •♦«Aw» 

cr 1 , pi *. ÏTetf ïa citation de Brucker. 

(05i) Brticker, ibtd. 

' (655) J'invite ceux qui aiment la justesse 
dans le raisonnement et la saine logique^, à 
lire dans X Histoire critiqUe defiBctectisito, 
Y article î i destiné à justifier sain* Cyrille 
d'avoir été Tinstigatear jde l'horrible assas- 
sinat d'Hypatie. Selon l'auteur dç ce livre, 
tous les écrivains qui ont déposé contre saint 
Cyrille ont été des hérétiques, et par consé- 
quent des témoins indignés de foi. 'D'un 
autre coté, saint Cyrille a été canonisé, 
parce <pi*il a ' été rempli dû zèle pour ta 
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propagation dé la vraie foi, et par con- 
séquent il ne peut pas avoir trempé dans la 
mort d'flypatie. Voilà l'extrait de la dialec- 
tique de cet écrivain. 

(654) Cest le même Cyrille dont on a fait 
consigner l'éloge dans le Gode de Justinien , 
lib. i , tit. i , lig. 3 , $. 5 , et CyrUlo pias 
memorim qui fuerat magnce Alexandriee 
civitatis episcopus. 



(655) Ce sont les expressions du prophète 
Esaïe , je crois. Il n'y a que cette réflexion en 
effet qui puisse empêcher l'homme sensible 
de s'écrier en pareil cas , avec le poêle 
grec: 

C«M*«/ fus *[**&** tifrU tyw)f 9 • •> 

Eiri rvgv, im À«jiw, ri. fitinm ttfft tm* 

et avec Clâudien : ' 

. Sœpcmihi dubiam traxti senterdia méritent, ' i 
Curarent Sùperi terras, au nullus inesset 
Hector, et incerto fluertnt mortalia cursu* 
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(656) y oyez entre autres Ferrière, dan» 
ion Histoire du Droit romain. Ce témoi- 
gnage nelt pas suspect , car ce jurisconsulte 
était d'une orthodoxie vraiment étonnante* 

(657) Brucker, per. 11 , part* i, lib. 1, c 2, 
M»* »7- 

(658) Htereticorum autem vocabulo con- 
êinentur, et lads advernus eos sanclionibus 
êuccumbere debent oui, vel levi argumente, 
àjudicio catholicœ religionis ettramite de- 
êectifuerint devidre. Cod. Justinian., lib. 1, 
lit v, leg. 2 , $. Hœreticorttm. 

(65g) Lotis advenus eos sanctionibus suc» 
eumbere debent, entre autres textes. Voyez 
la note précédente. 

(660) JJbicumtjue Mahichœi inveniantur 
capite damnandi Sunt. Justînien ne fait ici 
que répeter ce qu'avait sanctionné ayant lui 
le pieux empereur Ànastase. Ibid, leg. 11. On 
y avait ajouté , Manichœo in loco romano 
deprehenso caput amputator. 
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%dôi) Voyez la loi 19, ayant pour titre: 
*de Parentibus non orthodoxis, Jiabentîbus 
*vel non habentibus libéras orthodoxos. 

(662) tierces insuper extra noxnm essa 
volumus si, dominum sacrilegum évitantes, 
**d eedesiam catholicam sermiô fideliore 
transierint, Leg. 4 , $• 8, 

(663) Voyez ci-dessus , note 627. 

(664) Sancimus ut omnia qùrnôumquô 
Yorphyrius, sua pulsus insaniâ , contra re- 
tigiosum christianorum cuttum conscripsïï, 
igni mancipentur. Omnia enim provocant 
tia Deum ad iracundiam scripta , et piaf 
mentes ojfendentia , ne ad dures qnidefri 
fiominum vehire volumus. Cod. JuâtiniaW*, 
iib. 1 , tit 1 , leg. 3 , j. Sancimia. • 

i 

(665) Voyez cildessus , noté 66$. ; * » 
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(666) Ce fut le même motif <pri porta f dit*. 
on,le fameux Omar à faire livrer aux flammes 
la célèbre bibliothèque d'Alexandrie qui 
tarait cessé de s accroître et de s'enrichir 



Îl4 HOTES./ 

depuis qu'elle avait été. fondée par Ptolémée 
Philadephe. 



(667) Entre autres témoignages que j'en 
pourrais, alléguer, je me contenterai de copier 
Jci-ce que J.-F. Fischer a imprimé immédia- 
tement à U suite des trois préfaces de l'édi- 
tion qu'il donna des poésies d'Anacréon, à 
Léipsick , i 79$ , m-8*. , sous le titre de ex 
Pétri Alcyoni libro priore de exilia. 4< Au* 
H diêbam etiam puer , ( c'est le pontife 
**. Léon X qui. parle.) tx Demetrio Chalcon- 
i\ dylâ gr&c&rum rerumjterûissimo , sacer- 
4ç dotes gratçQS tantâ floritisse auctoritate 
i<,apud Ccesares Byz^itinçs , ut, intégra 
Af^-eonm grcktià , complura de veteribus 
f$ grœcis^ poçmata < .cornbiisserint , in pri- 
pjflzifyup'^eç ubi amores , turpes lusus et 
4< nequiticB umanUi7f\ continebantur , atqne 
« ita . Menandri , Diphili , Apollodori , 
¥> PhilemQnis, Alexidis fabellas , et Sap- 
m phus , Erinnœ , Anacreontis , Mimner- 
j< ' mi r Bionis { , Aiemasijs t , Alctei çarmina 
& interçyi^se ■: fàm. pro his sithsiituta ffa- 
y> x piqn#eninottripoemata quat etsi excitant 
^t -animas nysçronim hominumadfiagran- 
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%i tiorem religionis cultum, non tamen ver- 
** borum Atticorumproprietatem , et grcecce^ 
*< linguce elegan,tiam.edocent* Turpiter qui- ___ 
« dem saçerdotis isti in yeteres grcecos ma~ 
t* leyctli fii6run£ ; r$ed integritatis , probit.a- 
y> tis et religionis maximupt dedere testi- 
*> jnonium. w Sunt verba Joannis de Medi- 
çzj, qui digtiitate pontificis romani aue- 
fits I*eo Jfc.diçtus, est. On le voit : c'est le pape - 
î/éon X. qui est ici notre témoin. Nous es- 
pérons que son témoignage ne sera point ré- 
cusé. Or ,. fi telle, (ut la conduite des prêtres 
de Bvsance envers les comédies et les poé* 
sies erotiques des auteurs grecs nommés par 
jLéon X y dont la lecture, pouvait bien n'être 
^s au^i édifiante que celle dçs livres ascé- 
tiques dont ces prêtres alimentaient la pi été 
de leurs ouailles., .mais qui . du moins , n'of- 
fraient aucune inqiiiétudeau sacerdoce , quant 
à la doctrine, sur Jaquelle reposaient ses fon- 
démens; qu'on juge du zélé avec .lequel ils 
durent £çvjr : contre les ouvrages de, l'ant^- 
-quité.^fmt Ja^lecture. offrait le danger d'é- 
* clairec le .vulgaire sur le despotisme, sacer- 
_dp^al, ; çwc.Us.^jjerstitionset sur lesjonglà- 
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(668) On sait que les chrétiens, ont. fait 
jouer un très-grand rôle dans leurs succès à 
cette hypostase de la Trinité. Cétait le Saint- 
Esprit qui présidait à tous les conciles , mal- 
gré les singulières contradictions qui sont in- 
tervenues dans les décrets de ces fameuses 
assemblées ; et c'était évidemment par cette 
raison que l'église était infaillible. C'était éga- 
lement le Saint-Esprit qui dirigeait toute la 
conduite publique et privée des pontifes ro- 
mains , et qui , par cette raison , les rendait 
non-seulement infaillibles dans leurs décrets 
et dans leurs bulles , mais encore impecca- 
bles dans leurs mœurs ; et quoique plusieurs 
de ces pontifes aient souillé la tiare par des 
iîébordemens plus ou moins effrénés , plus ou 
moins scandaleux; quoique Alexandre VI, 
entre autres , semble avoir pris à tâche de ne 
s'abstenir d'aucun des crimes les plus atroces f 
tout cela n'en était pas moins l'ouvrage du 
Saint-Esprit : témoin ee propos du duc de 
Yalentinois , plus connu sous l'épouvantable 
nom de Borgia 9 fils naturel dé ce pontife , qui , 
pour justifier l'amas d'horreurs et de scélé- 
ratesses qui ont voué son nom à une exécra- 
tion éternelle, disait : « Je sais bien ce que 



/ 
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i< je fais , puisque mon père qui me laisse faire 
« a l'assistance du Saint-Esprit. » Voyez le 
Népotisme , tome n> seconde partie, lit. i, 

* 4 

çag. g. 

(669) On le nommait F . , . Cet homme était 
vraiment curieux, à entendre. Je l'ai entertdu 
une fois. Son discours avait, pour objet de 
venger la religion chrétienne du reproche 
de fanatisme : en conséquence il démontra 
à sa manière , que les Croisades n'avaient 
rien de commun , ni avec le sacerdoce , ni 
avec la religion chrétienne ; que l'inquisition, 
que ta Saint-Barthélémy , que les édits de 
Louis XIV , que les dragonnades n'avaient 
rien de commun , ni avec le sacerdoce , ni 
avec la religion chrétienne. Cet orateur rai- 
sonnait comme les Pères de l'église qui se tar- 
guaient de la morale que les apôtres avaient 
empruntée aux philosophes grecs , et qui 
disaient : . Voilà nos règles de conduite > 
voilà nos préceptes : est-il donc raison- 

\ — 

nable que Von nous fasse les reproches que 
ton nous fait? 
Un seul mot répond à cette logique: 

Çurios simulant €t Bacchanaîia vivunt. 
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(670) On a laissé venir jusqu'à nous Tocs 
rrage d'un de ces Pères de l'église , etitre 
autres d'Àthënagore, qui à pour titre de la 
Résurrection des morts; ouvrage dans' lequel 
ce docteur s'attache principalement a établir 
que ceux qui nient la résurrection doivent dé- 
montrer " l'une' de ces deux choses , ou que 
Dieu ne veut- pas ressusciter les morts , ou 
qu'il ne le peut pas, quand même il le vou- 
drait : cet argument, qui se tfé&ûit à une pure 
pétition dé principe, n'était £as fort concluant 
aux* yeux du fâineiix évêque Synëse , puisqu'il 
n'admit point la résurrection, Àkêmé en se 
faisant consacrer prêtre', ainsi qu'on le verra 
plus bas, note 710, 

(67 1) ^ers le milieu dû quinzième siècle.. 

(672).. . • Fanemcfue manu contingerè gàudenh 

AEuéid. , lib. 1 1 y v. 239. 

(67^) Or «y Luifcm xvfyt xtprvvy x*x* 

On trouve cet adage grec , entre autres en- 
droits, dans l'apologie d'Athénagore pour 
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les chrétiens , sect. 26. C'est de là qu'on a tiré 
le proverbe latin : Qt/oJ Deus vult perdere, 
prius dément at. 

(674) « Senti di questa elettione quasi tutta 
« la christiamta grandissimo piacere , persua* 
« dendosi uniyersalemente gli uomini clie 
« avesse ,a essere rarissimo pontifice per la. 
n chiara memoria del valore paterno, et perla 
i< fama cherisonava pertuUî clelïa sua libérait la ' 
<*et betrîgnita; et sperandbsl chea l'éscnipid 
*< dél padre haVesse a essere amatore de ' Ktte- 
« rati , et dî tutti gli ingegni iliustri.» Guic- 
ciard , lib; xi. On trouve dans la Vie de 
Léom X, par M. Williams Roscoe, dont il 
*ient de paraître une traduction française, 
des détails 1res - étendus sur les soins vrai- 
ment extraordinaires que se doTinn ce pontife 
pour la restauration des Lettres, 

(675) Bayle a soutenu qxre ce mot du pon- 
tife n était pas très-authentique , et que Te 
témoignage des trois ou quatre ceals* éCFÎ- 
vains qui l'ont répété les uns après les autres 
deyant se réduire à celui de Baleus , contro- 
rersiste protestant , il ne peut fair e foi. Quoi 
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qu'il en soit des sages réflexions de Bayle sur 
ce point , réflexions qui tendent à établir un 
pyrrhonisme dangereux pour les orthodoxes. f 
s'il est Trai , comme l'insinue d'ailleurs ce 
docte critique , que la conduite ponti6cale de 
Léon X ait donné lieu de l'accuser d'impiété , 
et que ses apologistes l'aient mal, justifié de ce 
reproche, l'anecdote de Baleus tire de ces 
circonstances un air de probabilité qui doit 
suffire aux gens raisonnables ; car, n'en dé- 
plaise a Bayle , il n'en est pas dans la répu- 
blique des Lettres comme dans les tribunaux 
de la justice civile; et s'il y fallait procéder 
pour la recherche de la vérité des faits dans 
toute la rigueur des formes de la pratique 
judiciaire, on y aurait une belle besogne. Où 
en serait-on y s'il ne fallait croire que ce dont 
on est le témoin ? 11 se trouverait alors des gens 
qui prétendraient qu'on ne doit pas toujours 
s'en rapporter à ses oreilles. En effet , Mo- 
lière nous dit bien l'équivalent dans son Tar- 
tufe par la bouche de madame Pernelle. 

c On ne doit pas toujours juger sur ce qu'on voit. » 

Acte v , scène m. 

(636) IL était Espagnol. 11 avait eu une 



\ 
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jeunesse dissipée et libertine comme Polç- 
môn le philosophe , ( voyez ci-dessus , note 
53g) et comme saint Augustin. , 

(677) 11 joua l'inspiré et le visionnaire, 
suivant la fraude pieuse pratiquée de son 
temps, lnter jejunia et lacrymas in deserto 
septem menses consedù, in quâ solitutfine 
sibi dominum apparaisse , artemque uni- 
vers aient condere j'assisse gloriatus est. Alii 
paulo magis increduli , surripuisse eam 
Arabi cuidam contendunt ; et apparition 
nés jactatas ex solitâ Ulius sceculi fraude 
piâ dérivant. Bruker, institut, histor. phi- 
losopha y pag. 536» 

1 

(678) Ce fut sous le pontificat de Léon X y 
au mois de septembre i5i6, que parut la 
première édition grecque . àea Œuvres de 
Platon. Elle fut l'ouvrage typographique 
d'Àlde-Manuce , qui la dédia au pontife : on 
fut redevable de cette édition aux talens de 

■ 

Musurus , qui en fut récompensé par l'arche- 
vêché de Malvoisie dans la Morée. 

(679) Il se nommait Georgius G émis tus 

14 * 
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Pletho. Il était du nombre des docteurs grecs 
envoyés avec Théodore Gaza et Bessarion 
au concile convoqué à Ferrare, et transféré 
à Florence , pour concilier quelques points 
de controverse êiltre tféglise grecque et l'é- 
glise latine, en l'an" 1 436. 

(6Ôo) Nicolas de Cuza mourut en i454* 

• f 

. 9 

(68 1) Marcile ïicin florissalt en 1480. 
Voyez ta Vj.e de ^Laurent de Mèdicis , par 
Williams Roscoe t récemment publiée en 
français.* 

(682) Ange-Politien , i454 — 1494* 

(685) Tîermolaûs Barbaro, i454 — 149 ! « 
Voyez Morhoff, Polyhist., tom. 11, Iib.i, 
cap. m , §. a; ibid, cap. xv , §. 8. 

(684) Je sais que d'autres attribuent cet 
ouvrage à Uric de HulteiL Mais il n'est pas 
sans vraisemblance que le savant abbé de 
Reuchlin y eut quelque part. 

(685) Philelphe vécut depuis 1398 jusqu'à 
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1 480. Quoiqu'il ne fàt la dupe ni des scho- 
lastiques , ni de la cour de Rome , il paraît 
qu'il en usait à ce double égard avec, quel- 
que précaution. Ce fut lui qui donna , dit-on , 
à Laurent Valla , cet antagoniste d'Àristote , 
ce bardi penseur qui osa se vanter d'avoir 
dans son carquois des flèches contre le Messie 
même , ( voyez Bayle , Dictionn. hist. et 
cric, , t. iv , pag. 4^© ) le conseil d'être plus pru- 
dent et plus circonspect , «'il ne voulait pa$ 
périr entre les mains des inquisiteurs..^ Fran* 
cisco Fhilebpho commonitus est ut nisivKi* 
sua satnr sic , abstihere velit à perstrimgàB» 
dis saeri ordinis viris , ac similibtu seriàet** 
dis ut Ma adçersns donationem Coristafc-* 
tinam. Yoseius, de Historié* latin* , p. 58* <! 

1 

(686) Ceci rappelle les deux beaux vers qui. 
terminent la tragédie <1& Mahomet, par Voir, 
taire : - '. 

«r Se dois rdgir en tHert l f uoi?erspfévena ; 

« Mda empire est déirujt si l'homme et»t rec'onmi, jr, 

(687) La vente des indulgences ,\ imaginée 
par Léon X pour restaurer le trésor ponti- 
fical , en fjBtd'occasion. Voyez Guichin dio et 
Fra-Paolo. * > 
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(688) H avait été élu en i5i3 9 le i r mars* 

(689) Yen l'an i53o. 

(690) Vers l'an 1533* # 

(691) Chap. x , verset i3. 

(692) On ne lira pas sans intérêt, dans la? 
]Kie de Laurent de Médieis , de Williams- 
Roscoe , t. 1 , chap. xin , pag. 188 et suiv. , ce* 
que cet illustre restaurateur des Lettres et. 
de la philosophie platonicienne entreprit pour-, 
rendre à celle-ci et aux autres leur ancien* 
éclat. Les choses furent portées jusqu'à réta~ 
blir la célébration de la fête en l'honneur de*. 
Platon, que les sectateurs de ce philosophe 
«olennisèrent régulièrement le jour de son 
anniversaire pendant plusieurs siècles , depuis 
sa mort jusqu'au règne de Constantin ; célé- 
bration qui eut lieu à Florence avec toute la 
magnificence que Laurent de Médicis était, 
capable d'y mettre.. 

(693) Parménide pensait qn;e l'univers était 
éternel, immobile , inengendré , un,, demeu-- 
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rant toujours le même quant à la réalité de* 
choses. Il regardait ce qu'on appelle les gêné* 
rations comme une pure illusion des sens. 
Voyez le dialogue de Platon , intitulé le 
ParmènMe y Eusèbe , dans sa Préparation 
èvangélùfue , liv» i , chap. ym , et Bayle , Dic~ 
tion.hist. et crit. , art. Xenophanes , n. , B* 
C'est probablement à cette doctrine de Par- 
ménide que Xénophon fait allusion dans ce 
passage de son premier livre sur l'histoire 
de Socrate i TSm *tft w t£» %iurm tyvctms. 
fAififtiatrmty roiç fttf fêtent vt pcvo9 ro «y urtu. y rus-u 
ttsrufm T* xtâêof , x*t rets fin au mtuoêm w*rr* y, 
rêiç i 9 ovftf &• 9«rt KWiêtjWy. km) t$7ç ptr *-«j>r« 
y!ynri*s km) *roXÀvo4*t 9 rois F otlr ' mi yittai** 
. n*r. * ou/cr, ùSrt iutêXiïo4i*u Initio*. 

(694) Voyez Bayle, Dictionn. hist. et 
erit, r an mot Pyrrhon y n. , B. 

(69$) Voyez dans Bayle , Dictionn. hist* 
et crit* , l'article à 9 Ammonius-Sacèas , ainsi 
que les passages d'Hiéroclès qu'il a cités au 
sujet de ce philosophe.' 

(696) Et mmdum tradidit eUsputadoni^ 
fats eorunu 
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(697) Je ne partage point, comme on voit, 
sur la philosophie l'opinion d'une certaine 
classe d'écrivains mocfemes qui ont pris à 
tâche de dédamer, perfas et nef as , contre 
la philosophie et les philosophes. tJlcérés 
par diveres considérations d intérêt personnel 
contre les résultats vraiment désastreux d'une 
révolution politique qui sembla débuter sous 
d'assez heureux auspices , ces écrivains im- 
putent a la philosophie et aux philosophes 
toutes les horreurs , toutes. les abominations 
qui sont sorties de cette révolution comme de 
là boète de Pandore. Mais la justice réclame 
contre une* pareille imputation. Il m'appar- 
tient peut-être autant qu'à qui que ce soit de 
tenir ce langage; car je ne pense pas qu'aucun 
de ces forcenés déclamât eu rs ait souffert de 
la révolution dans sa fortune et dans sa per- 
sonne plus que je n'ai souffert moi-même , 
qui , prisonnier des ministres de la terreur- pen- 
dant quatorze njois , ai vu , durant cette lon- 
gue captivité , le glaive de ces brigands sus- 
pendu sur ma tête. Juvenal a dit, je le sais , 
facit indignatio versum. Sat. 1 , v. 79. Mais 
l'indignation qui anime la verve du poète sa- 
tirique ne doit point émouvoir la bile ni 



provoquer l'aveugle animosité de l'écrivain 
impassible qui remplit à peu près les aus- 
tères fonctions de jugé. Ôr\ l'éqétfté veut ici 
que l'on distingué entre là philosophie* et les 
philosophes d'une' part , et lés factieux qui ont 
rempli le cours de la révolution de crimes 
et de brigandages 1 , d'autre part. La philoso- 
phie a ses principes*, ses règles, Seë préceptes 
qui composent le éorps de doctrine des phi- 
losophes. Ces principes , ces règles , ees pré- 
ceptes sainement appliqués sont de nature a 
opérer le bonheur privé et le bonheur poli- 
tique de l'botfmie. Des déMagogtfes s'empa- 
rent du pouvoir. Ils #s*rp&nt le titre de phi- 
losophes J ils deàatorèn? leè principes de la 
philosophie ; ils pervertissent ses règles ; ils 
corrompent ses préceptes : ïb§ font le malhear 
public , ett crerisant lé précîiftfcè qui doit en- 
gloutir la patrie. Eh bien , ée n'ëàt là Fou- 
rrage ni de la philosophie ,<• ni des phiioSO* 
phes; C'est l'ouvrage d'ùtfe nuée dé factieux 
et de brigands qui appelaient, dans leur voca*- 
bulaire , ordre public , le cdhos dé la société; 
liberté et égalité , le despotisme de tous 
contre tous; et vertu, les attentats lés plus 
dignes d' exécration* Or, la philosophie n'a 
jamais eu rien de commun avec l'épouvan- 
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table doctrine de cette démagogie. Les phi- 
losophes n'ont aucun trait de ressemblance 
avec les énergutnènes , frénétiques artisans 
de tant de malheurs. Ces démagogues se fas- 
sent-ils servis des principes des philosophes 
sans les altérer, les philosophes n'en seraient 
pas plus responsables que ne le furent les ar- 
quebusiers et les forgerons qui fabriquèrent 
les piques ou les armes à feu dont ces fac- 
tieux armèrent leurs adhérens et leurs satel- 
lites. Lorsque des écrivains indignés contre 
des attentats dans" lesquels des prêtres ont joué 
le premier rôle en prennent occasion de dé- 
clamer contre la religion et contre le sacer- 
doce , les orthodoxes ont grand soin de ré- 
clamer contre celte injustice ; ils ne manquent 
pas de faire remarquer que la ligue , que la 
Saint-Barthelemy , que les dragonades, que 
la révocation de l'édit de Nantes n'ont rien 
de commun avec une religion dont la charité 
universelle est le dogme fondamental ( Voy. 
^i-dessus, note 66g.) Or, si les orthodoxes ont 
raison d'exiger que l'on distingue entre les 
principes et la morale d'une religion qui 
commande aux hommes de s'aimer et de se 
supporter les uns Us autres , et les principes 
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et la morale de quelques, factieux , de quel- 
ques intrigans qui se couvrant, du manr 
teau de la religion pour assurer le succès de- 
leurs crimes ; j'ai donc raison également 
lorsque je distingue entre les principes et la 
morale de la saine philosophie qui ne respire 
que bonheur public et particulier, et les prin^ 
cipes et la morale de ces desorganisateurs , 
qui , en pervertissant l'acception des termes 
les plus saints et les plus respectables , se sont 
affublés du manteau de la philosophie pour 
assurer le succès de leurs bouleversemens et 
de leurs brigandages, Qu'ils cessent donc, ces 
déclainateurs délira ns^ de confondre par la 
plus perfide des antonomases la philosophie 
et les philosophes % avec un système et avec- 
des sophistes contre lesquels la philosophie 
et les philosophes ne sont pas moins prompts r - 
ni moins décidés qu'eux a fulminer leurs ana~ 
thèmes. Qu'ils cessent donc , ces jongleurs de 
l'orthodoxie, de calomnier,, de tympaniser la 
philosophie , cette primordiale institutrice 
du genre humain, qui existait, qui florissait 
dans les vastes régions de l'Inde, dans les 
riches plaines de la Chaldée, dans les cités célè- 
bres qui ornaient les rives du Nil long-temps, 
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avant que Moïse, qu'Abraham même, sur- 
nommé le Père des croydns , existassent; et 
qui conservera son culte , ses autels , ses ado- 
rateurs et ses disciples aussi long-temps que 
la Providence conservera l'espèce humain* 
sur le globe que nous habitons. 

(698) Km Tpoi]Utjrj<rttp,îv Xoyoi ïfrtty 00 **f y(f*s 
ivfyanuf fttrir%t. jipolog. 1, n. ^6. Saint Jus- 
tin va même plus loin; il reconnaît que 
cette droite raison est le Christ lui-même p 
le premier né de Dieu» T«i» xf irrn jrpâ»r«r«*«f 
too êioo tïvat iM*%6tlpty Ktii *rf0tfat*uo-*jt*tf 9 ». r A. 
Ce qui ne paraîtra pas médiocrement remar- 
quable, c'est que l'apôtre saint Jean en dit 
autant dans le début de son Évangile. En par- 
lant de ce Aôyoç, qui était au commence- 
ment , qui était avec Dieu , et qui était Dieu , 
il le loge dans le corps de chaque individu 
comme saint Justin , et l'appelle la lumière 
de vérité, qui illumine tout homme venant 
au monde : Ht to <p»ç ra ÀxyQuov ç#ti£u %*it+ 
âfêpanoy tp%o/titvar ùç raf x.éç-[*of, Chap. I , V. 9* Plus 

bas, dans le verset ia du même chapitre, le 
même apôtre déclare que ceux qui ont reçu 
te A«V*f ont reçu avec lui le pouvoir de deve- 
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nîr enfans de Dieu : ont ÏXa/Zri *vtôv Ï^uxoi <£»tû\ç 
tÇwo-'lay TiwtùL êiov y'invQctû Or, Socrate et Platon 
avaient tenu le même langage, quatre cchtff ans 
avant l'apôtre , en parlant de ce même xlyos qui 
n'était à leurs yeux que la saine raisoH , la 
droite raison, qui donnait à ceu* qui. en sui- 
vaient les préceptes le pouvoir non-seulement 
de devenir enfans de Dieu, mais encore de 
ressembler à Dieu, et de s' identifier avec luù 
Au demeurant , tout cela revient à ce mot fa- 
meux de Ménandfe , o yovs y#p ip*f h làt^notre 
entendement est notre. Dieu; et à cet autre 
mot d'Heraclite , nfos èuè^m A*tfi»v , les 
mœurs de chaque homme sont sonDieu; mots 
que Wyttembach a doctement illustrés dans 
le m* volume de sa Biblïotheca critïca, part.!. 
Tout cela revient également à ce mot d'Ovide , 
au commencement du livre vm de ses Méta- 
morphoses; 

• * * 

$ibi quisque profecto 

Est Deus 

et à ce beau passage des pensées de Marc- 

Aurèle : O f*ip#f J» Uaorf «p«rr«r«» **# WW* • 
Ztoç Wexty jbr Jmwpa Uurw , •Svés F t*rtt ô \%krm 
nvçxai xôyts. Lib. v, n. 27. «Le démon que Ju- 
* piter nous a assigné pour nous diriger et 
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« nous conduire est une émanation de lui- 
♦< même; ce démon, c'est notre bon sens, 
« c'est notre raison.* Ces passages prou- 
vent-ils clairement que l'apolre saint Jean 
et Justin , martyr, n'ont fait que parler le 
langage des philosophes, oui ou non? 

(699) Où y*} péw EA*W ^»* T**f*Tévs hxo Aoyt» 
**<%•« r*»r*. Apolog* ï , n°. 5. 

(700) Voyez ci-dessus , note 698, 

. (701) Kai il fttrlt A«Vw fitirttfTtç XptrrUut iirtr 

Hp*K?iUT0t 9 *Mi 01 OfMM *VT*(Ç, U B*ffi*pOtÇ }§ 

*Afy**p, xett *Af ttvUiy Kcu *AZ*p*S , *** MironX , x«* 
HxUç, **t uXXot %tXtei â>f t*ç *p*luç ï r« ififutrm 
x*T*x'eytt* p*Kf«f tïtect i*t*T*f*mtTatur x*pctrroup.tè*. 
Apolog. 1 , n*. 46. Si , d'après ce passage 
très-remarquable de Justin , martyr, vivre 
selon tes règles de la droite raison, cest 
être chrétien ', la doctrine de Platon est donc 
d'accord avec celle du christianisme * f les 
platoniciens et les chrétiens ne sont donc que 
les membres d'une même famille. Pourquoi 
ie firent-ils donc si cruellement la guerre- 
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dans les premiers siècles de l'église ? Au sur- 
plus les théologiens de nos jours se garderont ' 
bien d'admettre une pareille conséquence ; ils 
prendront, je m'y attends, l'un de ces trois 
partis , avec leur bonne foi et leur logique or- 
dinaire; savoir : i°. celui de nier que le pas- 
sage que je riens de citer soit de saint Jus- 
tin; a°. qu'il ait le sens dans lequel je viens de 
le traduire; 3°. ou bien celui de soutenir que 
saint Justin, tout Justin martyr qu'il était, 
. est en cela suspect d'hérésie , ainsi que , sous 
d'autres rapports , les orthodoxes n'ont pas 
hésité d'en accuser Origène. 

(702) Un ecclésiastique attaché à la cour 
de Home en fit une fois le candide aveu dans 
un de ces momens où la vérité échappe à 
l'homme le plus hypocrite, malgré qu'il en 
ait : («Depuis que je suis consacré prêtre , il 
ii ne m'a plus été possible de retrouver mon 
« propre naturel.» Voyez le Népotisme, 
tome 1, 

,{703) Nous pottvo»8 dire en effet de nos 
philosophes ce qu'Horace disait des poètes 
romains ; 

NU intentatum n&stri tiqueté poetw. 

Ârt^pofe. 
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(7°4) Voyez le chap. i de la Genèse^ v. 2. 
Voici le langage d'Ovide , MècamorpJioses , 
liv. *, v. 5 et sq. : 

Antc mare et terras et quod tegit ojnnfa cœlum, 
Un us erat tato, iiaturœ vuitus in orbe , 
Quem dixer* çaJyçs ,,ruijdis iadigestAqu& moles ; 
Kec quicquain nisi pontfus iners, congés taque 

êodem, 
jVbn benejunctarum dUcordia semina rerum. 

* ■ 

(706) Voyez dans l'Encyclopédie l'article 
Déiste, quatrième alinéa, 

(706) Rex Anius , rex idem ho minant Phœbiquc 
sacenlos, 
Vitlis et sacra redimitus tempora lauro. 

Viagil. , AEueid. , lib. nr , v. 80 et 81. 

Voici le. commentaire de Sflr.vUis sur ces 
paroles ;> &*ne,m&)oftwk&e\WMG(>n&*tudo 
ut t rex. es$a& >*tj&m .S0c$*dcis> vçt f&mHfêx: 
yndû hotlieque imp$rutofçs,d4fiimus pantin 
fices. 

■ (70J7) AXA* *m J&ltwfuifUfwoP^txï teUtrtm « 
w^/A#^ y ïivyl//6Ai^.çDiog^Lspr^ libt-ip, s, 40. 

(708) T)MWik.,J#sri t ,]iH.n ith £. _ 
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(709) C'est l'hommage qu'a rendu à notre 
philosophe l'auteur d'un quatrain grec que 
nous ne pouvons nous empêcher de trans- 
crire ici : 

Tm** fê§» h xoXirm xftutTU rlinpp* UXÀrmfôf 9 
**%* V Aêêoirên riiif fau pu^tkftn y 

Ktêv 'ApiWétnt) r« rfçjtm vnkth fttim 
TtfêM *9if «y«é«r0f/«f ftbrr* filtv* 

« La terre recèle ici dans son sein le corps 
M de Platon, fils d'Ariston , qu'honorent les 
« gens de bien des plus lointaines contrées, 
« en considérant qu'il a reçu comme un 
« Dieu. Quant a son âme , elle occupe une 
« place dans les rangs des bienheureux im- 
i< mortels.» 

(710) Les ennemis actuels de. la philoso- 
phie et des philosophes ont l'air de penser 
que c'est seulement de nos jours que les es-* 
prits forts se sont fait une sorte de point 
d'honneur de regarder certains dogmes.de 
la religion, et certaines pratiques du culte, , 
comme uniquement destinés à tromper Je 
vulgaire , autrement dit la canaille , pour 
la contenir. La vérité est néanmoins qu'il j 
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a eu de tous les temps , depuis rétablisse- 
ment du christianisme jusqu'aux temps mo- 
dernes , de ces esprits-là. Les monumens lit- 
téraires nous en font découvrir, non -seule- 
ment parmi les philosophes proprement dits, 
mais encore parmi les zélateurs les plus 
chauds et les plus ardens du christianisme. 
On a déjà vu plus haut arec quelle frénésie 
l'éveque Synèse excitait le fanatisme contre 
les non-conformistes de son temps. Voyez 
ci-dessus , page 1 7. Eh bien î ce même Sy- 
nèse était un philosophe éclectique avant 
d'être fait évèque. Sa réputation comme phi- 
losophe fit désirer aux chrétiens de l'enrôler 
sous leur bannière. Pour le déeider à se con- 
vertir, on lui fit les plus belles propositions , 
entre autres celles de l'épiscopat; mais avant 
d'accepter le sacerdoce , il -voulut faire ses 
conditions. Tout cela est consigné dans une 
lettre qu'il adressa à son frère, et qu'on a 
laissé venir jusqu'à nous. C'est la cent cin- 
quième de l'édition que j'ai entre les mains, 
Paris, i6o5, apud Marcum Orry, p. 38^. 
Or, ces conditions furent qu'il n'abandonne- 
rait point la femme que Dieu, que la loi f 
que le père Théophile Jui avaient donnée j 
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qu'il garderait les opinions philosophiques 
qu'il tenait commis masquées du sceau de la 
-vérité : «Sans doute, dit-il, je n'admettrai 
ic ^otntquèFâfmesoitengendrée après le corps; 
«je ne dirai point que le monde et toutes ses 
« parties doivent périr un jour; je regarderai 
'«comme une chose sacrée dont toi ne doit 
« point parler, comme un mystère ,: ce dogme 
*« de la résurrection dont on parle sans cesse : 
-4* il s'en faut beaucoup que j'admette toutes les 
«opinions de lamukitade. Le philosophé dont 
» rintelligence contemple la vérité reconnaît 
- <i le besoin de mentir sntcea matières» ( Voyez 
k ci-dessus, nV647*) H en est ^e la lumière 
^ k Regard de* la vérité, comme de la vision 
lp » Regard du Vulgaire dont* l'œil est blessé 
4« par trop de clarté : de même que. les téne* 
•« hres valent mteax pour ceux qui ont «une 
4M>phtalmie ^ de même je maintien? que ' le 
« mensonge est utile au peuple,- et que la v^. 
«utile- est- nuiéijbU Jbl ceux. dont lès. regards 
* sont incapablea.de' fixer la, véritable nature 
» des ckates; £i le&iois de» notre sj&erdoee 
•<* nie permettent de .conserver -ees.ppiniaps , 
« jp >petsnra* me £*m t consacrer >prétrg, fct 
«phiieaephfcntoà rpnrt mei^ jt&peiftnt: arç- 

3. i5 
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«dehors les opinions établies;! je n'enseigne* 
« rai point ma doctrine y je ne chercherai pas 
« nén plus: à changée la croyance des antres; 
14 je souffrirai qu'ils y ^persévèrent. t>: Telles 
furent les conditions 1 vraiment, remarquable* 
aoua lesquelles Synèse consentit à, se laisser 
frire prêtre; et afin qu'on ne m'accuse pas de 
citer à feux , je vais copier son propre texte < 

Aftitoi rif 4*£** *v* à&imm *rr« m6p*Tê$ »rrf f «yii* 

$%ifui*i. Tsf u^TBfuXnpntf»- k$k*t*m Ufwtt mmi 
jiwêtfiftêt fyêtfuu* Km wXXi» J*« rtut r«© «A*tW 
v*ûX*ty(rtt ifiékvfiwm. N«»# fù* êlt $t\#n$*s %*•% rff 
§n Tàtotê9troy%ê>fUi%Xfii+ r#5 «bivftrêat. Ar«ft*y#r 
yif Irri f#f 119W i**èu*f *$ù îfif** st/«f /«Jim» «f 
Sf#«\tMf us **>àr+f «**hmf*u» #***Vr«» p*t*ç.i H 
ivir tytoàitfata ri 9%»m êtQùafuknpi », r«vrii **< f» 
^tS/«r fyito? ifNU riêvfuu iifêfMmi jiXmfitpr rnr **t»- ' 
fc/*f r»7r *vs j'fjgnf «n y bmwfam *f«f ri» r«* ïrrjrfr f*«^ 
yiU$< .'El romi •< w xpê * jpu«7 if ftotvf nt cvyxMpv*» 
ifioï *i(t4i> foidifUft im^M*^ tm fût •/utiptXtKofShy 
r* i 9 $* <pi\êftvt*f r ù f$n ittlmcmy ^ ' êùfifu» f$ 

Il est donc clair, d'apifts; or passage , que 
Synèse fut ordonné prêtre et sacré éréque , 
quoiqu'il ete la forme intentionné persévérer 
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dans les principes de la philosophie , c'est-à- 
dire quoiqu'il continuât d'être Platonicien, 
en admettant la préexistence des âmes ; Pé- 
ri patéticien, en admettant l'éternité du monde; 
Pyrrhonien , en ce qui concerne la résurrec* 
tion des corps , etc. N'est-il pas singulier que 
les orthodoxes n'aient pas .supprimé cette 
lettre de Synèse , de laquelle il résulte assez 
clairement que, du temps de cet évèque, vers 
le T e . siècle de l'ère chrétienne , lorsqu'il était 
question de faire entrer dans le sacerdoce un 
homme dont les talens donnaient de celles es- 
pérances,. on connaissait çt l'on savait prati- 
quer la maxime du Tartufe de Molière, 

« On trouve ayec le ciel des accommodement, i • 

Acte ir, scène r. 
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Académie , gymnase ainsi nommé d'Acadé- 
démus; I, 171. 

Achille chez Lycomède , I Y %ol^ • 

Acroathos , yiUe remarquable sur le mont 
Athos , II, 267. 

jiddisson , cité L, 3ia , 363. 

Adrien, disciple de l'éclectisme, II, 117; 
fonde une bibliothèque à Athènes , 181. 

Adymante , frère de Platon, I, aa. 

AEgos-Potamos , (Bataille d') I, 61. 

AElien , cité I , *4, n. 18, p. 29,11. 3o, p. 34, 
n. 35, p. 55, n. 41 » P- 36; doute avec* rai- 
son de la pauvreté de Platon, p. 88; cité 
161, n, 173, p. 191, ru 2i3, p. 193, 194; sa 
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réflexion au sujet du mot de Timothée, 
ai4'; cité 270, 298, 36i; corrigé 366; 
cité 367, 374, 375 , 379, n» 258, 259, 
p. 38o , n. 260 et 261 , p. 392 , 4°° y 4° r î 
cité II, 257, 267, 268, n. 489 , 49° > 
. 49*^t 49^9 P* a ^9 ,"n. 5oo, 502 , 5o3 et 
5q4 y p* *7<> , d. 507 et 5ofl , p. 274 , n, 5^4 , 
p. 284. 
AEnum , Tille de Thrace , II , ss5o. 

AEschine , philosophe , ennemi de Platon , I , 
226, 229, 235, 

Alcihiade. Effet des discours de Socrate sur 

son âme , I, 4°5 ses talens militaires , 6o f 
Alcyphron , cité 1 , 376. 
Alexamènes de Téos , inventeur du dialogue , 

Alexandre ne croyait pas lui-même , être 
un Dieu, I, i3; jeu de mots du grand 
prêtre de Jupiter à son sujet, 290, 

Alexandre fl{\e pape). Ses désordres , ses 
attentats, H, 200, 5 16. 

Alexandrie , ville d'Egypte, I, 76, 82; Sa 
chronique sans authenticité, 121; métro-t 
pôle du commerce du monde ,. 1 26. ' 
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Ambroïs*, (S.) cité 1 , 1 14; son anachronisme, 

ll5, 122, 339. 

Ames. Vicissitudes de leur existence selon 
Platon, I> 4*> immortalité de l'âme, 98, 
100. 

Ammoniu* Saccas succède à Potamon , II , 
i33; xraie date, i34> ne doit pas être con- 
fondu avec un autre Âmmonius , d'Alexan- 
drie comme lui , et son contemporain, i35; 
élevé dans le christianisme , il le déserte * 
pour s'attacher à l'éclectisme , i3ô; ses suc- 
cès , i38; Plotin et Origène , ses disciples; 
enthousiasme qu'il excite , sa théorie r ibid, ; 
son but, 139; ennemi du christianisme, 
ibid. ; témoin la conduite de Plotin et de 
Porphyre, ses disciples, i44« 

AnaxagoraSy un des chefs de la secte ionique, 

1, 47- . 
Anaxtlides , cité 1 , 1 1. 

Anaximàndre , un des chefs de la secte 

ionique, 47- 
Anaximènes y philosophe de la secte ionique, 

1,53. , 
Annicèris, de Cyrène , achète Platon, et le 
rend à la liberté, 1 , 160; son talent à con- 
duire un char, 161, 174» 
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Antiççhus V Ascalonite , chef de l'école de 
Platon, II, 91; fondateur de la philoso- 
phie éclectique, 92; causes, 9S; époque 
de l'existence de ce philosophe, ibid; fait 
disparaître l'école de Platon , 94 ; motifs 
présumés de sa conduite, 96; tente sans 
succès. de fondre les sectes en une secte 
unique , io6« 

Antisthènes , ennemi de Platon, I, i'i6; ses 

' motifs , 129 , a35 ; brouillé arec Platon 1 , 
II, a3. 

Antoine le triumvir, I, 344- 

Anytits, accusateur de Socrate, condamné à 
l'exil , J, io5; lapidé à Héraclée , io5 , 106. 

Apocalypse 9 (le livre de 1') II, 17$, 260. 

A-rtfoçêut , 1 , 4o4 , n. 375. 

Apollodore , archonte d'Athènes , I, 19, 

Apollodore , historien , cité 1 , 295. 

Apollon yoit Périotione, mère, de Platon, I, 
1 1 ; éclat qu'il devait répandre sur la nais- 
sance de Platon , 16; jour de sa naissance , 
19 ; proclame Socrate du nom de Sage, 3o8. 

Apollonius de Tyane tente sans succès de 
faire secte, II, 107; plusieurs historiens 
ont écrit sa vie, rô5; pourquoi ces* ou- 
vrages ne sont pas Tenus justp'à nous , McL 
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Apollonius BJiodhts. Son scholiaste cite* I, 
294. 

Appien d'Alexandrie, cité ï, 3oa , 368, £02, 
4o5, 4 11 * 

Apulée, cité I, 11, i4> 58, 79", 88, 108, 
i44> 173, ^78, 35i,n. i5o, p, 35a, 36i , 
07a, n. a3o et a33, 391 , 399, 407; cité H, 
«07; disciple de l'éclectisme, II, 118. 

Arcèsilaûs , chef de Técole de Platon , II , 
80 ; restreint la communication de la doc- 
trine ésotèrique* 81; altère la doctrine de 
Platon , ibUL et sq, ; frise le pyrrhonisme , 
83. 

Archéanasse, prétendue maîtresse de Platon, 
X , 282 et seq. 

Archèdème chargé d'aller chercher Platon h 
Athènes , 1 , 359. 

ArcfielaUs, un des chefs de la secte ionique, 

1 , 47î maître de Socrate ,. '54» 
Archiloque ,- ( le poète) II , ' a55, 
A rehy tas àeT&reïïtei 1, 61; agit pour ramener 

Platon en Sicile , 238; délivre Platon de& 

dangers qu'il court à Syracuse, %dù; agit 
• en faveur de Platon pour ta sauver des 

mains de Denys , 398. 
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Arginuses, ( Bataille des) 1 , 60. l \' • 

Aridée y 1 , 85; 86. ' ' ' 

> . • > . • • t « * • • 1 . < • \ \ 
Aristarcjue de Samos croyait que la terre 

tournait autour du soleil, II, 219. 

Arisrippe , ennemi de Platon, I, 226,22g; 
son avidité pour, les présens j 261 ^sur- 
nommé le Chien des Rois , II , 3 ; son in- 
fâme conduite à la cour dç Denys, îbid; 
il est le premier qui vend les leçons de 
philosophie, ibid ; ennemi dé Platon, 3, 
4; sa lâcheté, 7; son mot au sujet do 
Diogène , 9; cité 279 , n. 53 i f ' 

Aristobule a falsifié les fragmens d'Orphée , 

II , 25o. 
ArUtoclès y premier nom de Platon ,1,27., 

Ariston vent obtenir de force les faveurs d# 
Périctione, 1, 1 1; conjecture sur les circons- 
tances de son mariage avec Périctione ,17} 
fait un sacrifice, sur le mont Hymelte , 25. 

Ariston, tnaltre de Palestre, enseigne le 
gymnastique kPlaton.fl, 27, n. 26. . •" - 

Aristophane. Son scholiaste cité I, 288, 
n. i,p. 5o8, n. 56,p. 371. 

jtristùte achète des écrits de Speusippe,I, 

ï5 * 



35a; mécontentement de Mâton k mow 
•a jet, II, 5^; causes, 58; Xénocrate lut 
est préféré pour diriger l'académie , 78 ; oïl 
relit ses ouvrages , ao4 ;..lc pape Nicolas Y 
se déclare pour lui , ibUL ; contredit le 
dogme de Platon sur l'immortalité de l'âme, 
9^3; motif qui le fît éloigner d'Athènes, 
ibidi 

'jtrrien , cité 1 , 556- 

Athénagore , II y 1 36 , 3 1 8* 

Athénée , eité I, aoo , ao5, ao8 , *i 7 , a84 v 57&, l 
376, 38 f, 410; écho, des calomniateurs de 
Platon 9 II, 6; son acharnement , 9 et sq.; çes> 
.torts; 1 a ; ses détails sur la rivalité de Platon 
et de Xénophon , 1 5 ; décrie les dialogues de 
Platon, a6; reproche à Platon des ana- 
fchronîsmes , a8 ; de n'être pas le premier- 
auteur du dogme de l'immortalité de l'âme, 
55^; ne conçoit pas l'utilité de ce dogme, 
38 ; motifs de son déchaînement contre 
Platon r "fy; cité a47 r a48, »5o , n. 4$° et? 
43i , p. a5a,,a54» ^56» *• 45« «* *Im I* 
a&7, 261, n. 4ô4» 4^6 «* 4^7» P* ***** 
n. 470 et 471 1 p. a65. 

Augwtin, (S*) cité I, i%4} eut, beau, je» 
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CQHtve Eusèbe, 1219; nouvelle assertion de 
son cru, i3o; ses motifs, i3i, 333, 33$, 
contredit Eusèbe , 343. 

jiulu - Gelle, cité I, 147,. 177$ 35a, 356 1 
588 ; son opinion sur la rivalité de Platon 
et de Xénopboq, II, 21 ; partisan de l'é- 
clectisme , 118; cité n5o , n. 4 2 8> 4 2 9i 
repris, a5a, 253, n. 4^7 et 4^9, p. 279, 
284,289,11.584. 

jixiochus , dialogue de Platon, I, 99. 
Axiothée de Phliuntè, disciple de Platon f 

>. 

B. . ' 

Bacon, l'un des premiers restaurateurs dé 
l'éclectisme, H*, aii. 

Barbares (Grecs et Barbares), 1 , 545. 
Barthélémy , (l'abbé) cité I, 397, 399, n. 344, 

§ 

p. 402 , n. 359, p. 4°5; cité II , 25 7< 

Basnage, citél, 12 1> 34o. 

Bayle, (Pierre) célèbre éclectique > II , 32» 
et 223 ; son pyrrhonisme au sujet d'un mot 
de Léon X , 5 19; cité 325 , n. 693 et s<jr 
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Bsaursgard lâche de rétablir la secte loni- 
* que , II , 330^ • • 

Bèlisaire, H, 186. 

Bessarion , platonicien zélé , II, a©5. 

Bocace signale les déréglemens du clergé 9 

11,310. 

Boileau , cité II , *65 , n. 47* et 470 , p. 364» 

n. 47^* 
Bolingbroke , II, 322; cité 288, n. 578. 

Boniface y III {le pape) placé aux enfers 
par le Dante) II, 309. 

Borgia (duc de Yalentinois) justifie ses at- 
tentats, II, 3i6» 

Brucker, cité I, 16,-36, 5o5, 5i3, 345,55a, 

f !$9 f ,38i, 585; cité II, i36, 176, 378, 

379 , 380, n. 536 et 54* , p. *83 > 287 , 389 , 

n. 586 , p. 294 , n. 604 et sq. , p. 395 , 396 , 

n. 610 et sq. , p. 297 , 398 , 3o3 , 5o4 , 3o9, 

'3io^ 3i2. * 

Budèe , cité 1 , 363. 

Burchiello s'égaie aux dépens du* clergé , 

n, au. : 
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Callaischbos , fils deCritias, I, 19^ 

Callicratidas , tué dans la bataille des Argi- 
nuses,I,6o. ' 

Callippe , assassin de Dion , II, 10. 
Calmée; ( Dont ) cité 1 , 121. 
Calvin {Jean) arbore l'étendard, de la ré- 
forme, 'II, 216. 

Car donne , cité I, 367. 

Carnèade , chef de l'école de Platon , réta* 
blit sa doctrine dans sa pureté , II , 84 et 
s(j. ; différence de son système et de celui 
d* Arcésilaûs , 88; justifié du reproche que 
lui fait Cicéron, ibid.; sa haute éloquence, 
son ambassade a Rome , 89. 

Casaubon , (Isaac) cité I, 365, 4°4> 4°5* 
Celse , antagoniste du christianisme. Son ar- 
gument,!, ua; cité 138, 327; son argu- 
ment pris de l'absence de tout charlata- 
nisme de la part de Maton, II, ^5. 

César. Son opinion sur la meilleure manier*' 
de mourir, I, 4oa* 



55o TÂBhU 

Chabrias attaque Pollis et le coule bas , 1 1 
16*; défendu par Platon, i63 , 164. 

CJiar mander, citoyen d'JEgi ne. Son décret 

contre les Athéniens, I, i58. 
Charmide. Son talent mnémonique , II, 91. 

Chion d'Héraclée conspire contre le tyran 

Gléarque, II, ia. 
CJriron , citél, 12. 

Christianisme. Ses dogmes fondamentaux , 
'9 89 > 9° 9 9 l ; divisé en plusieurs sectes 
dès sa naissance, 23 1; son tableau actuel, 
a33 et seq; obligations qu'il eut à Plotin 
et à ses successeurs, II, 159; mobile de 

r • 

ses progrès, 178; triomphe sous Justi- 
nien, 189 et 190; parodie les philosophes, 
191; s'attribue l'infaillibilité , 192. 

Chrysanttiius , philosophe éclectique, II, 
*79- 

Chrysipp* , ennemi de l'amour de la renom- 
mée, II, 64. 

Chrysoloras vient en Italie; il y ressuscite 1« 

goût pour la langue grecque , II , 201. 
Ocèron, cité I, a5, n. a3, p. 75, 88, 108, 
175, au, à 7 3, 36a f 379, a a56,iv4o*> 
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40», n. 565; cité II, ia, 37 ,' 63,88, 91 , 
*55, 257, ^73 y a85, 390. 
Glaudien, (le poète) cité I, 3ga; cité Dfy 
-Su. 

Clavier, traducteur d'ÀpoIlodore, cité I r 
295. 

Clèarque , cité I, 10. 

Clément d'Alexandrie , { S. ) cité I , 1 1 1 y 1 L2 . 
1 23 , 1 44 > prétend faussement que Platon 
est allé à Babylone, 337, 35 1, n. i5i; 
cité II, 137; son opinion sur la repu-* 
blique de Platon , II t n. 633. 

Clément V ( le pape) placé aux enfers par 1m 
Dante,. II*. 209, 

Cierge. Ses vices, sa dépravation , II, 2o8j 
courageusement 1 signalés , 209; par Pé- 
trarque et Boeaee , 2 1 o ; par le Pogge , Bur-i 
cbielld et Pulci, 211. 

Clitomachus , chef de Fécoie de Platoir, 

H,8o> 
Collins y \\, 222» 

Collyte, bourg d'Athènes, 1,19. 

Comédie. Son invention , sa fin , II , 4 u 

Comique* > ( poètes) II, 45. 
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Conon battu devant Mitylène , I , 60. 

Constantin , en soutenant les évèques , leur 
inspire de l'audace ,. II, 148; assassin du 
philosophe Sopatre, ibid.; sa lâche défé- 
rence pour les évêques au concile de Nicée, 
1S0; état de l'empire romain au moment 
où il monte sur le trône, 1 63 ;. son ambi- 
tion, sa politique, 164 ; bat Maxence et 
fait étrangler Licinius , i65; seul maître de 
l'empire, il se déclare en faveur des ^hré- 
tiens ,' ibid ; fausseté du trait relatif à son 
labarum , 166; Traie cause de sa victoire 
contre Maxence , 167 ; sa férocité; il fait 
mettre k mort son fils Crispus, 168; il 
commet un nouveau crime pour se laver 
du premier, 169; ses remords, ibid. ; tente 
de les appaiser par des lustrations expia- 
toires, 170; un Egyptien lui dit que le 
christianisme le délivrera de ses remords, 

~ ibia\ ; il se prononce contre le culte païen , 
1 7 1 ; à l'instigation de qui fit-il assassiner 
Sopatre, 3oa. 

Constantin le lexicographe , cité 1 , 4.01. 

Copernic démontre la rotation de la terre et 
l'immobilité du soleil, II, 219. 

Corinthe attaquée par les Athéniens, I, 35. 
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Corneille, cité I, 553> 

Corsini, cité I, 297. 

Corybantes,nès des larmes de Jupiter, 1, 3o4. 

Coiys»', tyran d'jEnum, enThrace, II, i5o. 

Courtisanes, heur rang à Athènes, I, 206 
et seq. 

Cratès et Cranter, chefs de l'école de Pla- 
ton', II, 80. 

Cratylus, maître de Platon , 1 , 7 1 , 3i 2, n. 74. 

Création. Origine de ce dogme ,11 , i?5; les 
Pères de l'église tâchent de le trouver dans 
Platon, 124* 

Crispas , fils de Constantin, déclaré César, 
et mis à mort par son père , II , 168. 

Critias , fils de Dropidas , I, 19. 

Critias, l'un' des trente tyrans d'Athènes , 
1,39 et 46, 

Critias, dialogue de Platon, cité I, 102. 

jCritolaiïs, philosophe péripatéticien , am+ 
fcassadeçr k Home , II , 89. 

Crieon. Noble usage qu'il fait de sa fortuna 
envers Socrate, I, 4& 

Criton , dialogue de Platon , contient la doc- 
trine du pardon des injures, I, 5i6. 

Crobyltts , accusateur de Châbrias. Réponse 
que lui fait Platon , I , i<)3. 



Cyrène. Platon s'y rend , I , 72 ; appelle 
Platon pour lui donner des lois , *g4 et 
seq. 

Cyrille , (S.) cité I T 1 1 4 î suspect d aYoir pris 
part à la fin tragique d'flypatie, II , i85 f 
3io, n. 653, p. 3u. 

Cusa, {Nicolas de) cardinal, et ardent pla- 
tonicien, II, 20Dr 

D. 



Cicier , traducteur de Platon , cité 1 , 9, i5, 
3o2, 3i3j cite II , 5g , 261 , n. 469. 

Damons, Leur rôle dans la théologie païenne , 
I, '287, h. 1. 

Damascius 9 dernier chef de l'école éclec- 
tique, II, ib3. 

Dante (Le) met trois papes en enfer, II, 109. 
David le prophète , cité I, 100, 34 u 

Dèlium attaquée par les Athéniens 9 1 , 55 • 
Demonax. Sa réponse à Eptctëte sur le ma- 
riage, I, 409. 

/biptoofyêf. Abus que Justin , martyr, a fiait àm 
ce mot, II, ia5, i3a. 
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Denis le grammairien enseigné la gram- 
maire à Platon , I , 36. 
Denys-le- Tyran s'empare du pouvoir à Sy- 
racuse; ses terreurs , 1 , 149; il attire Pla- 
ton à sa cour, i5o; son entretien avec lui, 
' 1 53; il veut faire mettre Platon à toiort , i56 ; 
tâche de se concilier Platon; réponse qu'il 
en reçoit, 1 63; date de sa mort., 167^ 236. 
Denys-le-Jeitne. Ses libéralités envers Pla- 
ton, I, 18a et seq.; à quelle époque il fut 
détrôné, 209; lettre apocryphe de lui k 
' Spéûsippe ,ibia\\ sa tyrannie tissue avec des 
chaînes de diamant , 2109 et 3^8; forcé d'ab- 
diquer par Timoléon , a 10; suspect d avoir 
'hâté la mort de son père, a36; persuadé 
' par Dion, il appelle Platon à sa cour, 24 K 
- et seq.; brillant accueil qu'il fait à Platon, 
a45 et seq.; fait déporter Dion; sa con- 
duite envers Platon, 25 1 et seq.; s'ef- 
» fraie de l'accueil que Dion reçoit dans 
la Grèce , 256; fait le projet de rappe- 
ler Platon à Syracuse, ses motifs, 257 et 
' seq. ; ses efforts , 259 ; Assailli de terreurs, 
'il renvoie Platon , a63 et seq. ; chassé par 
' Dion et ensuite par Timoléon ; réduit à Ta 
misère » ^70; sa réponse à Philippe, 271 ; 
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lettre qui lui est faussement attribuée 377; 
date de son abdication , 579, 

Dieu. (Unité de) I , 1 10. 

Dieux (les) n'engendrent point, I, i3. 

Diodore de Sicile, cite I, 168, 178, 20g, 
289, 291, 3oo, 3oi, 3o3, 324, 354, 357, 
358, n. 178 et 179, p. 35g, n. 184 y i85, 
p. 36o, 36i , 362, 378, 379, 388, 4 ol $ 
cité II , 176, 249 , 309. 

Diogène-Laerce , cité I, ro, 14, 19, 21,22, 
34, 35, 108; ses détails sur l'entretien de 
Platon et de Penys-le-Tyran , i56; cité 1 73, 
175, 176, 180. i85, 200, 203,204,209. 
266, 273, 275, 279, 280, 281, 296, 299, 
3oi, 3o2, 3o4, 3i5, 333,334,340,352 9 
355, 357, 359, 56i , 362, n. 197, p. 564, 
367, 368, 372, 375, 376, 387/388, 398, 
n. 339 et seq., p. £99, 402, 4o3, 407» 4<>8, 
409, 4">£ cité II, 12, 64, 76, 120, 121, 
245, 246, 248, 252, 253, n. 44° et 44** 
.p. 254, a56, 264, n. 477? 478 et 480, 
p. 266, n. 482 , p. 267 , 268, n, 49* > 494» 
et 495, p. 269 , n. 498 et 499, p. 270 , n. 5o5 , 
5o6, 509, 5io, 5u et 5i2 9 p. 271 , n. 5i6 
•t 5 1 7 , p. 272 , .278 , n. 528 et 539 , p. 279, 
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il 55 1 , 553 , 534 et 535, p. 280, ». 537 , 
538 , 54 1 > P- 281 , 28a, 283, n. 55o, 55a , 
553 et 554 1 P- ^84 9 n. 557 et 559, P* ^9° ? 
. .n.588etsq, , p. 354- * 

Diogène , philosophe stoïcien , ambassadeur 
à Rome , II, 89. 

2)iogène-le- Cynique relance un des calom- 
- niateurs de Platon , II > 3 ; sa, plaisanterie 
au sujet de la définition que Platon donnait 
' de V homme , 5 ; honoré par Alexandre ; 8 ; 
sa riposte à.Aristippe, 9; «a vive répartie 
contre Platon^ , 44 » ennemi de l'amour de 
. la renommée, 64$ cité 246; mot d'Alexan- 
dre à son sujet, 248. 

Dion. Platon le prie de lui acheter un écrit 
de Philolaûs, I, 147; il agit pour sauver 

- Platon, 157 ; envoie de l'argent fout sa ran- 
çon, 176; puise à son gré* dans les tréiors 
deDenys, 178; ses largesses envers Platon, 
182; engagé iJenys-le- Jeune à appeler 
. Platon, 237 et seq. 5 déporté par Deny£-le- 
Jçune,- 25i; arrive dans: le Pélopoiïêse , 
a55; accueilbrillant qu'il y reçoit , 256; 
rencontre Platon aux ' Jeux olympiques , 
267 ; sa résolution contre Denys4e-Jèdne , 
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ibid; vient attaquer Denys et le chasse, 
269. 
Dion-Cassius , .cité 1 , 287, 3o3. ' 

Dion' Chrysostome , cité 1 , 5o6 , 3o8; cité H, 

a48et^97 v n.6iS. 
Doctrine (double) des prêtres égyptiens, 

1, 4». 
Doctrine , (Identité de) sa base , ses avan- 
tages, n, 337. 

Domnùius, chef ^e l'école éclectique , II, .182. 

Dracon , maître de musique de Platon , 1, 28, 
Dropidas , frère de Solon ,1,19, - 
Dugotir, éditeur des Lettres de Platon, I, 
363, 369. 

E. ■ •■• 

Eclectique. Devise de la philosophie éclec- 
tique , 1, 100. < ( 

Eclectisme. Etymologie de ce mot, II, 97 ; 
différence entre les éclectiques et les sjn- 
crétistes , 98 ; favorisé par les circons- 
tances, 106; fait des. progrès,. 116; ses 
disciples , ibid. et sq. ; Histoire critique 
de l'Eclectisme ; but et esprit de cet ou- 
vrage, 142; caractère de Jjécri vain, ibid.; 
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grande faute des philosophes éclectiques r 
161; leur situation déplorable sous Cous» 
tantin, 174; persécutés par les chrétiens , 
179; leurs écoles fermées ; résultats, ijg3j 
on retourne à l'éclectisme, 320; état actuel 
du monde moral totalement éclectique f 
024, 234» l'auteur de l'Histoire critique de 
l'Eclectisme , cité 298; son impudeur, 3oo f 
n. 6»4> p* 5oi, n. 637, p. 5io, u. 653 f 
JEdésms , philosophe éclectique, II, 179. 

Egésimë de Pergame, chef de l'école de 
. Platon, II, 84, 

Egypte. Platon s'y rend, I, 73; ennemie du 
peuple hébreu ,81. 

Egyptiens croyaient que leur 4icu Apis était 
né . d'une y ierge , I , 22 u 

- Empèdocle , un des chefs de la secte Ita- 
lique , 1 , 47j 53 ; se précipite dans l'jEtna % 
148, 3o5 , n. 53.. 
Empifieus , (Sextus) cité I, 3o5, 3o8, 3i3, 
38i, 406, 408; cité II, i36, a5S, *84, 
; «85, n. 536 \ 56o , 56t et 563 , p. a85. 
Engendrer sans concours conjugal , 1 , 295. 
Epaminondd* gagne la bataille de Leuctres. • 
conseil qu'il donne aux ArcafUent, I, 19a» 
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Epicharis. Son courage, I, 5 fi. 

Bpictète , cité 1 , 409; II , 49* 

Erasme. Son grand respect pour Socrate , I, 
509, 53o; adopte des idées de conciliation 
arec le" saint Siège , II , su4« 

Esclaves. Noms que leur donnaient les païens, 
I, 4o& 

3 

Esprit. {Saint) 3.61e important qu'on lui a 
fait jouer dans l'église , II, 3 16. 

Etienne de Bysance % cité 1 , 171. 

Euagon de Lamsaque, disciple de Platon, 
H, 11. 

Euclide, maître de Platon, I, 71. 

Eunape , philosophe éclectique , proscrit , 
II,- 180; son mot concernant Apollonius 
■ de Tyane : , 285 , n. 569. 

Euphorion , historien , I , 27$. 

Euripide , ami et contemporain de Platon , I , 

> 33; proclamé sage par la Pythie, 3bg; sa 

doctrine sur 1-iminortalité de. l'âme , 33 1 , 

. v9^r ' \ f* - " . .0 v. -. . ■* . 

Euryitisi, philosophe pythagoricien, maître 
• ? \.de< Platon/, I,t =72; • . * .-; ': "." •]• *• 
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Eusèbe de Mynde , philosophe éclectique , 
II > 179- 

Busibe,èfbpM deCésarée^itél^, 1 13, 1 iÇ; f 
affirme que Platon a lu Moïse dans une ver- 
sion grecque, 1^; combattu sûr ce point 
par saint Augustin , ibzd; cité 166, 167; 
maxime notable de cet évêqué , 529, n. 95 , 
p. 334 , n. 108; s'est trompé sur la date delà 
mort de Platon , 401 ; cité II, Ï35; son au- 
dacieux axiome , i4é; causes dé son audace 
141 ; époque où il a écrit .son histoire ecclé- 
siastique, 145 ; «nnemi des éclectiques, 
ibid. ; son audace enyers Porphyre,, i£6; 
sa cauteleuse adresse au sujet d'^mmonius 
Saccas, i5i; cité 298. 

Eustache et sa femme Sopatra/, pb&ùsçfke*^ 
éclectiques, H, i 79 . . . ,,,,. { .>.,],. 

Ruthydème, dialogue dé Platon, cité I, 38a." 

Evandre, chef de IMcofe de Platon, H; 84. 

* « * 

Examen (Droit d') conteste^ jïar les ortho- 
doxes, II, 299. "V 1 
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F. 



Fabmcius, cite I, t6,?6,3rô. 

Faonius , vent qui arait une rerta proli- 
fique, I,aga. 

Faussa, femme de Constantin , étouffée dans 
un bain chaud » II , 169» 

Faeori* , historien, I , %t. . 

Façorm , philosophe éclectique, II , 1 1& 

Feinaigîè. Son système mnémonique , II , g t . 

Femmes (des) s'attachent a l'école de Platon, 
1 , 360 et seq. ; point de prodige moral dont 
elleé n'aient donné des exemples, I, 20*. 

Ferriire , cité II, Jix 
JfeftV» > <Jf atcilt) cilé F, î$<j; délateur da 
platonisme, II , 206. ' . 

Théker,XX*F.) H, 3*4- 
Ffamfres* I*e«r réponse a Constantin ffuiieur 
demande des lustrations expiatoires t II, 

Fraudes pieuses. Leur antiquité, II, 176, 
309, n.649. 

Frères, cité I, 4 ia > c ^ H, n. 635. 
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G. 



Galiex , prosélyte de l* éclectisme, 1T, 118. 

Galien (l*emperear) disposé à céder a Plo- 
tin une ville pour y établir la République 
de Platon, II, 3o4« 

Gassendi veut rétablir le système d'Epicturr t 
II, 210. 

Gazelle de. Franc* , fûlée H , 259. . 

Genèse {te livre de la ) cité 1,54©; IT , 554. 

Géométrie. Sa nature; grand cas <gu*en fai- 
- sait Platon, Ï,2t6. 

Gesner, cité 1 , 326.J 

Glaucon , père de Périctione et ci and pire 
de Platon, 1^ 20. 

Glaucon, frire de Platon, 1,"2*. 

Godoliam , gouverneur du roi de Bab^lone. 
égorgé par les juifs , 1 , 120. 

^ Gorgias le sophiste. Sa ?aj^;. : *oj*;eaofau 
sujet de PJato^ 11^.23;^ #041 ^tatf t ^$5^;. 
Grœvius, cité 1,295. ,<< r 
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H£gias, chef de l'école éclectique , II , i83. 

Hélène , mère de Constantin , se plaint hau- 
tement de sa cruauté , II , 168, 

Hélice 3 ville sur le golfe de Cprinthe, I, 162, 
35 7 . 

Héliodoré. Sa maxime touchant le mensonge, 
II, 177, 3io, n. 65o. 

Héliopolis,, ville <f Egypte, 1 , 76. 

Hebidius Priscw. , philosophe éclectique, 
JI, 117. \\ 

Henri VIII , roi d'Angleterre , abjure le pa* 
pisme, II, a 16; 

Hêraclée , ville du Pont. Anytus y est la- 
* pidé, !» id5. 

Héraclès, ville de Thracè ', II, ^49* 

Heraclite , citoyen dV£nunl v conspire contre 
Cotys, II, a50é N ' ' 

Heraclite , un des chjefs de la secte italique , 
1 , 47, 53 ; impression que fait sur lui l'ins- 
cription du temple de Delphes , 56. 

Heraclite le philosophe ," éité II ? 3i$j. ' 
î* Herbert, II, aaa. * * v l ' 

Hermès , ou Hermias , chef de l'école éclec-* 
tiçie , II f i« a . 
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ttermias, cité I, 386, n. 28s» 

Mermogène* maître de Platon , 1 , 71. 

Hermolaiïs Barbare* , zélateur du plato- 
nisme , II , 206. 

Hèrodien , cité I , 292. 

Hésiode, cité I, 227, 294, 585;II, 16, iSt , 
n. 43o. 

Hèsychius de Milet , cité I, i5, 108, 48 f, 
290, 293,357. 

Hèsychius le lexicographe , 1 , 3^4 > 4°4 » 
406; II, 256. 

Hiéroclèi , chef de l'école éclectique, II, 
181 ; empiré sa décadence, 182. 

Hobbes, cité I, 289; hardiesse dé aes'hjp- 
pothèses , II , 222- ' ' 

Homère , cité 1 , 24 , n. 2 1 : banni de la Ré- 
publique de Platon, 78; cité 186, 3o4» 
cité II , 35 , a58 , n. 459 , p. 272. 
Horace 9 cité î, 293, 3 n, 319, 345, 553 j 
564 ? 365 j 570 ; cité II , 66 ; embrasse l'éclec- 
tisme , 1 16 ; cité 2^8 , 255 , 271, 289 , 

• 298,^35. 

Hypatie , philosophe d'Alexandrie. Elle e^ 
à la tête de l'école éclectique, II, i85; sa 
réputation, ses talens-, i84î sa fin tragi- 
que, i85« 
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1. 



ifuf, Acception notable de ce Terbe grec, 

1,189- - 

Imprimerie; (découverte de Y) ses résultat*, 

H, 198 et sq.; ressuscite l'amour des 

Lettres et l'étend , ao3. 
Ionique (secte), uniquement occupée de la 

contemplation de la nature , 1 , 5a , 53* 
Irénée , (saint) cité I , *a3 , 338, 
Isidore, chef de l'école éclectique ,11, x83. 
Isocrate appelé arec Platon par Laodama* , 

I, i97»3aa f 368; cité H, n. 488. 
/xw» et Néphèlè , 1 , 295. 



J. 



Jjtmbliquê y cité 1 , 36a ; succéda à Porphyre 
dans l'&olfe éclectique , il , 161 ; pousse la 
tkéurgàe pins loin que Plotin e\J>orfhjre , 
i63; obligé de parler du christianisme avec 
plus de modération, 174; ses rêveries apo- 
calyptiqie», 175; son axiome touchant les 
fraude* pieuses, 17& 

Jean (saint) l'évangéliste , cité I, 337 ; Joa 
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évangile cité. II, 33o; Soerate et Plâtra 
ont tenu le même langage que loi, 33 1. 

Jérêmie le prophète , 1 , 1 1 5 ; parle en faveur 
deNabuchodonosor, 119; il reste en Judée , 
120; entraîné en Egypte, où il périt la- 
pidé f ibid. , 34^. 

Jèréme, (saint) cité I, i5, 171, 172, i85, 
161,11. 19t. 

Jérusalem , 1 , 8a. 

Job et ses trois interlocuteurs, I, 99 \ silence 
de son livrç sur l'immortalité de l'âme , 33 1. 

Josophe, (Flavius) citél, 77, 88, 94, lo8;son 
silence sur l'existence d'une version greeque 
des livres saints antérieure à la version des 
septante, ??8; n'a écrit. qu'en grec, i56, 
32i>n.$J. 

Josué, (le livre de) cité II, 319. 

Juifs, heur situation politique à l'époque du 
voyage de Platon en Egypte j I, 80; égor- 
gent Çodoliam , et s'enfuient en Egypte , 
120; lapida Jérémif, ibid* ; dissensions 
de leurssectes , II, \qi ; unis avant la capti- 
vité , ils se dirigèrent depuis , 10a ; causes , 
io5; partagés en cinq grandes Sectes, 
104» cahos moral, io5. 
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Julien, empereur, abandonne le christia- 
nisme pour s'attacher à la philosophie , II , 
i54; n'eut pas le temps de relever l'éclec- 
tisme 9 180. 

Juste-Lipse , II, 220* 

Justin, (saint) martyr, affirme que Platon, a 
communiqué avec des docteurs hébreux , 
I, 83, 84; témérité" de cette assertion, 88; 
ses motifs , 89 et seq. , 94 , 95 ; silence de 
Platon touchant Moïse, 102; sophistique 
explication de ce silence , io3 et seq. , 125; 
cité 393 , £22 , n. 85 , 86 , 87 et 88; strata- 
gème grammatical , 323 , n. 89; avoue que 
les philosophes avaient admis le jugement 
■ dernier, 336; bité 333, n. 160; reconnaît 
que les philosophes seront sauvés ausssi 
bien que les patriarches, 335, n. iro, 
V- 549 5 suspect d'hérésie., 35o; s'ef- 
• force de persuader que Platon a admis 
. , la création , II , 124 ; paralogisme de 
Justin à ce sujet, 125, Î36, 137; aveu 
remarquable de ce père de l'église, 229 , 
t a3o e* u&i ; cité 286, n. 572; son Traité 
f d* la 'Monarchie cité 287, n. 578; sa 
fraude au sujet d'un mot technique de 



* Platon, ag5>, n. 597; reproche à Platon 
'd'avoir admis deux prkicipes ; 293, n* 601 ; 
c/té 596, n. 6u; admet que la droite rai* 
son est le Christ lui-même, $5o ; admet 
que viyre suivant la droite raison, c'est 
être chrétien , 352," 

Justin % abréviateur de Trogue Pompée , II 9 
249. 

Justinien fait fermer les écoles des philoso- 
phes à Athènes et a Alexandrie, II, i85; 
Variantes d'opinion ' touchant ce prince y 
186; proscrit la philosophie et les philo- 
sophes, 187$ horribles détails de sa lé-* 
gislation à cet égard, 188; condamne de 
nouveau l'ouvrage de porphyre au feu, iqij 
exécute le plan de conspiration contre la 
raison humaine et la philosophie, 195 et, 
sq. ; son code cité 3 12, n. 658 et sq., 
p. 3i3, n. 661 et sq.-, 

Jwenal, (le poète) cité I, 358, 389; H, 
263 , 3oo , n. 622 , p. 326. ' 



L. 



Lacydes, chef de l'école de Platon, II, 83; 
inférieur a Arcésiîaiis , cède l'école' à Té? 

,6* 
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lècle et Evandre, &4> ** réponse au roi 
Attalu* qui voulait l'attirer à sa cour, 283. 

Laodama* appelle Platon pour organiser le 
gouvernement de' l*lle de Thafee , 1 , 196. 

» ^ • 

Larcher, cité I, 297, 34o, 54», 344 1 55a ; 

cité H, 264. * 
liasûiènèe de Mantinëe, disciple de Platon r 

1 , 204 ; en commerce avec Speusippe , 207. 

* 

l^atomies , prison d'état de Denys-le-Tyvan , 
I, 168, 3u, n» 6g,p. 36o. 

Le&na , courtisane» Trait de courage , I y 375. 
Lefèçre,( Jacques) disposé à concilier Lu- 
ther avec Léon X, II, 21 5. 

Lefeyvre liTaneguy) cité I, 366. 

Lèibnhz, II, 321. 

Lênodotc , chef de Fécole éclectique, II, 
i85. 

Léon X. Spn caractère, II, seo; sa confi- 
dence ingénue, 201; son effroi à l'aspect 
des progrès du luthéranisme, 21 4 > tente 
de négocier, ibid.; lance ses foudres contre 
Luther, 216; son témoignage touchant les 
manuscrits Jbrûlés par les prêtres, 3i4| 
provoque Ja réformation nar la vente des 



I 
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indulgences, 3a3; date dç son élection, 
n. 688 ; grands soins qu'il se donne pour la 
restauration des Lettres, 3*4« 

Léonidas d'Hèraclèe conspire centre le ty- 
ran Cléarque, II, ix ■■">>'* 

Lettres de Platon, 1 , 61 ,€5 et ééq. , 99, i5o , 
182, i85, 189, 196, ^4i et seq., 2$i et' 
seq. , 298 5 traduites 565 f 368 , 3q5 , 5g5 , 
n. 3i8, p. 397, 3gft,399; citées II, 249', 
161 , n. 462 et 463, p. 166. 

Ltbanius contribue à ramener Julien à l'é- 

clecttsme , II , 180. 
Licinijis, concurrent de Constantin , battu par 

lui , étranglé par son ordre , II , i65. 
Locke, II, 221, 
Logique* Son importance , I , «Sa." 

♦ . • „ *■ 

Luoain , cité II, 307. 

Lucien. Son épithète au sujet de Platon , 275 ; 

• 4o3, n * $667 cité ÏI ? 107. '• 

Lulle, {Raymond) l'un des preiniers restau- 
rateurs de la philosophie, II, 202; son 
origine, sa jeunesse , 32o,n« 676; son rôle 
d'inspiré, 32 1, n. 677. 

Lumières. En quoi consiste aujourd'hui leur 



. véritable progrès , 1 , 7 ; leur empire est ter 
premier de tons les empire» , i5o. 

LutJier (Martin) lève l'étendard de la révolte 
contre. 1% cour de Rome; ses succès, II ,. 
ai*} refuse toute conciliation avec le saint 
Siège r a i£; excommunié par Léon X, a 16. 

Lycon , accusateur de Socrate f exilé , I, io5. 

Lysander change la forme du gouvernement 
d'Athènes, 1 , 39; rappelé au commande- 
ment, 60; bat les Athéniens T et vient blo- 
4juer IçPiirée, 6u 



M. 



Machiavel , cité 1 , 353. 

Macrobe , cité 1 , 3a(v 

Mahomet ,11, 2*5; inspiré parle A*y«r, »3%. 
Manichéens proscrits, par Justinien , II, 1884, 
Marc-Aurèle; philosophe éclectique r II, 

1 1 j j fonde et dote des chaires de philoso- 

phie à Athènes \ t8i ; cité 33 1. 

\ * 

MarinM , successeur de Proclus dans l'école 
"éclectique, II, i83, 

Matthieu, (saint) Son s tf^ngile cité 1 , 3i3^ 
349; cité II, 388. 
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Maxence* concurrent de Constantin , battu 
et noyé dans le Tibre , II , it>5. 

Maxime de Tyr, philosophe platonicien , cité 
I, 3o5, 3 17, 364; cité II > 64; disciple do 
l'éclectisme, 118; cité 271. 

Maxime d'Ephèse, philosophe éclectique, 

Mèdicis (les) partisans et protecteurs de la 
philosophie platonicienne , II , 204. 

Mèlitiis, accusateur de Socrate , condamné k 
mort , 1 , 1 o5 ; mis en pièces , iBid. 

Memphis, ville d'Egypte , I , 73 , 76 , 8av 

Ménage , cité I , 1 aa , ao 1 , ao3, 33g. 

Mènandre , juif , chef de secte, II, 108; 
arait encore des partisans du temps de Jus- 
tin , martyr, a86 , u. 573. 

Mènandre y auteur grec, cité II, 33 1. 

Mètragyrte , I, 370. 

Mètromanie, (la) comédie , citée 1 , 33» 

Milriade, cité 1 , 33. 
Minos , II, aa5 , a3a. . 
Minucius- Félix, cité I, 389; son opinion 
sur la doctrine de Platon , II , 374* 

Miracles, II, 2*5 et aa& 

* ... 

Miroir des Français, cité 1 , 38g* 
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Mùylène ,1 , §o* 

Moïse. Platon a-t-il eu connaissance de sa 
doctrine, I, 74* 77, 84,, 85et seq., 3i4, 
3a8 , 34i ; cité II , aa5 , *3* > a35. 

Molière , cite II , 3ao , 53g. 

Molon reproche a Platon ses royages en Si- 
cile, II, 44* 

Monneron , cité II , 287. 

Montaigne , cité I , aa8 J cité II , 45 , 62 , 

270, n. 5i3 et 5i4« 
Jtforq#; cité II , 278. 
Mosheim , cité II , 161 , 297. 
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NiBuiiRDiM, lieutenant de Nabucnodonosor, 

1,119. 
Kaissance. Manie des anciens à cet égard , I, 

9; ayantages d'une naissance illustre , 20 , 

ai. 
Naucler, chronologue, cité 1 , 1 i9,*34t* 

Nèhèmie, I, Çw 
2Va/*a , aïeul de Solon , \ , ao* 
iV*/rçj, ( Cornélius) cité 1 , 164 , 358, n. 158 
et 179, 375, 3«9, 390 , 394, 3q& 
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Neptune % chef de la généalogie àe Platon, I , 
ao. 

Nestor. Son éloquence , 1 , 04. 

Newton y II 9 zz*. 

Nicolas V (le pape) se déclare pour la phi- 
losophie d'Aristote, et fait traduire les ou- 
vrages de ce philosophe , II , 204. 

Nicolas III ( le pape) mis aux enfers par le 

Dante , II , 209. 
Nizolius adopte des Tues de conciliation entre 

le luthéranisme et le papisme, II, 21 5. 

Nouveau- Testament originairement écrit 

en grec, I, i36. 
Numa, 11,325, 33*2. 
Numènius , cité 1 , 1 1 3 , 33c, n. 117, 

o.* 

Offrédi , {Apollinaris) zélateur de la doc- 
trine d'Aristote , II , 207. 

Olympiodore, cité I, 108, i4®5 se $ &&* 
tails sur le premier Toyage de Maton en 
Sicile, i5a etseq., cité '211,309, 3ia,3i3, 
35a, 353, n. i38et 160; p. 354, 355, 3*fgy 

402 , 4<>3 , 4°9 ; c *té H r 2 ^ 

Olysippe , yille d'Epagne , 1 , 29a. 



*>>]6 tAfeLtf 

Omar brûle la bibliothèque d'Alexandrie* r 

II, 3i3. 
Onètor, historien , cité 1 , 180 , 278. 
Orient, berceau des connaissances humai-* 

nés, H, 5o3. 
Orientaux. Un de leurs apophtegmes, 1 , 195* 

Origène, antagoniste de Celse , I, n3; cité 
i38; nie que Jésus eût jamais appris le grée 
ni l'hébreu, 13c; cité 5*7, 338, 547, n. ?44 et 
i45 , p. 348; disciple d'Âmmonius Saccas, 
If , i38; sa modération, \t\\\ cité 274, n. 
524 ; faible réponse de sa part à un argument 
de Celse, 276; cité 280 ; nous apprend que 
les chrétiens de son temps avaient deux, 
doctrines , 281 $ cité 28g. 

Orphée n'est pas le premier auteur du dogme 
de l'immortalité de l'âme, II, 35; a admis 
le dogme des peines et des récompenses 
dans une autre vie : , 258 et 239. 

Osiris , I|, 225, 232. 

t 

Ovide, (le poète) ci*é I t 336; cité U 9 255 \ 

55 1 , 334. 
Owen , cité II , ag4* 
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FjEtus-Thraseàs , philosophe éclectique r II f 

Panêtius, historien , 1 , 275. 

Pàrmènide , un des chefs de la secte itali- 
que y I, 47) 33; son opinion sur l'univers f 
11,324. 

Pàrmènide, dialogue de Platon, cité 1 , 10a y 

3o5. 
Paronomasie. Figure de grammaire , II, z56* 
Paul, (saint) cité I ? 3a5, 34q, 386. 

Pqusanias , roi de Lacédémone, marche 

contre Athènes, I, 61. 
Paysanias , historien» cité I, iq3, 4°3. 
Pédérastie réprouvée par l'opinion générale 

k Athènes , II , a4& 
Peùon, citoyen d'JEaum en Thracç, cons* 

- pire contre le tyran Cotys , Il i a5o. : 

* ■ . • »■ 

Pentèsitêe ,. amazone , 1 , 3o3. 

m * * 

Pèriclès. Date de sa mort, I, 19;' ses rela- 
tions avec Aspasie , 206. 

férictoone , mère de Platon, vue par Apol-* 
Ion , 1 , 1 1 ; explication, de la fable de ses> 
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amours avec Âriston ,17; suit Ariston son 
mari sur le mont Hy mette, ?3; elle place 
Platon son ûls sur une touffe de myrthe, 
ibid. 

P-ères de l'Eglise, transfuges de l'école de 
Platon, 1,4» enthousiasme de plusieurs 
d'entr'eux pour Platon, 5; conséquences 
qu'ils tirent du voyage de Platon en Egypte, 
7 3; exemple de leur logique, 101; font chorus 
avec Justin, martyr, 109; témérité de tout 
. ce qu'ils ont débité pour. établir que Platon 
n'était que l'écolier de Moïse, i3i, i33, 
i34; leur argument tiré de la dissention 
des sectes des* philosophes, réfuté, s3i 
et seq. 

ISifiTfimtrm. Vrai sens de ce verbe grée, II, 
a53. 

Perse, (le poète) cité I, 169, 36©, n. 188. 

JPétrarfut signale la corruption de la eoor de 
Rome, II, 210» 

Phadon , dialogue de Platon , L, 98. 

Phcedon , philosophe , ennemi de Platon , I , 
a*6 , aag , *55 , 588. 

Phœdre , fabuliste , cité 1 , 335 ; cité II , 289. 

Philelphe, ( François) zélateur de la philo- 
sophie , II, 207; sa prudence, 52a. 
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JPhilisiiis , rappelé à Syracuse , I , 349; suc- 
cès de ses intrigues contre Dion , a5o et 
seq* ; intrigue contre Platon , son succès , 
~ 262 et seq. , 5g5 , 394 , 3g5u 

JPhilocJiore, grammairien, cité I, ion. 

JPkiiolaus, philosophe pythagoricien, maître 
de Platon, I, 72, 147, 177. 

ThUon de Larisse , chef de l'école de Pla- 
ton , se rapproche de la doctrine duPorti- 
que, II, 90. 

Thilon* Ses détails sur la version des sep- 
tante, 1*4; son silence sur toute autre ver- 
sion, 128; faisait ses délices des ouvrages de 
Platon, i35; na écrit qu'en grec, MA; 
cité 342 , 346. 

philosophes. Leurs dissensions, II, 100; 
cahos moral, io5; vengés des aggressipns 

. quotidiennes de leurs modernes ennemis , 
3a6 ;- ont dé tout temps signalé les super- 
stitions, 335. 

Philosophie ésotérique et exotérique , 1 , 48; 
objet de la philosophie ésotérique, 49 i com- 
munauté de biens entre philosophes , 1 79. 

JPhilostrate , eité I, 108; cité II, 107; au- 
teur de la vie d'Apollonius de Tyane, 
^85 , n. 569. 
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Philoxène (le poëte ) juge les vcfrs de Bénys^ 
le-Tyran; détails à ce sujet \ I ,* 168 , 56o. 

Phocylide , cité II , a4& 
Phoiius , cité II , i56. 

Pindare, cité I, ?5, 396, 3i5; cité II, 256, 
2171 , 3i 1 , n. 655. 

PittacvSi Une de ses sentences , I T 187, 3 1 1 , 
n. ^7, 

Platon. Nommé par excellence le prince 
des philosophes i 1 , 5 ; noblesse de son ori- 
gine , 10; sa naissance attribuée à Apollon , 
16; date de sa naissance, 18; descendait de 

' Solon par sa mère , ï 9 ; sa généalogie, ibid* ; 
remontait jusqu'à Neptune , 20; remontait 
à la même souche par Codrus, ibid.\ ver- 
sion de Favorin sur les détails de sa nais- 
sance, 21; un essaim d'abeilles Tient se 
poser sur ses lèvres , 24; parlait la langue 
grecque en perfection, 25; son premier 
nom Âristoclès changé en celui de Platon, 
27; son goût pour la poésie, 28; compose 
des tragédies , 3o; impression de Socratesur 
son esprit , la première fois qu'il assiste a 
son entretien , 34 ; il renonce à l'art dra* 
matique , ibid\ paie sa dette militaire à la 
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. république , ses campagnes , 35 et 36; s'** 

donne à la philosophie, 3j; sa prétendre 
• pauvreté y 5^ : et 38; qualités naturelles de 
. son, âme i 4i î sa passion pour \& beau mp-* 

fal^ 43, 44> "45; rêve 4e Socrate k son 
; iSftjet, 58; ij entre dans les fonctions pu- 
, iliques, 59, 60 ; se& motifs , 61 i 6a et seq. ; il 

y rendnce . j oies motifc * 68 , 69 , 70 ; il se 
. >eonsacre tout entier k l'étude de la phih>- 
.sophie, 71$ disciple de Çratilus et d'Her- 
i 4no^ene^ ibi4*>, 4'Eu,clide , ibid, ; de Théo* 
. f ,d<Jr€i f de.PhilolaçLS>et d'Eurjtus^ 72; passe 

$n;Egypte, 7 5; grand débat au sujet de pe 
- FOyAgq* lAfrWb* 9r^i\ eu connaissance de 
_ 4a doctrine j4«MoÂse^ ibid. ; points de con- 

tact de sa ^dofitrinç et de celle du chrjstia- 
-tianisni(ç,,95; ,^W silçncp absolu touchant 
.^Mdïsfc, lo^^n/ayait pas à craindre le sort 
. 4e Socrate,. }o5;>cot&ment désigné parles 
,,Pqres, de V,Eglise, . if3; ils l'ont fait dis- 

ciple de Jéréjnie, jli5; absurdité de cette 
_ ;jgrétçntion . j$ \ 7, 1,18 ; haute considération 
|-dont il jouissait, .pa^nai les Hébreux, i35j 
^ -Jfcen44.de paaser: en. Assyrie et. dans l'Inde , 
. ;i 44 >. spn j T4>yage en Phénicie , 1 45 ; # re«* 
, jtQjirpe. iTare^te^i^wt; so^ estime pour 
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les pythagoriciens , 1 47 > san T^B® en Si- 
cile sous le règne de Denys4e-Tyrun , 1 48 ; 
son entretien arec Denys, i55 et seq*; De- 
nys le Uvfe à Poltts , 1 58; il est Tendu pour 
être esclave, i59, 160, et rendu a la li- 
berté, ibid.; son mot à Âimicéris, 1614 
défend Chabrias, sa riposte 1 Crofcyios, 
i65 j ouvre son école, 166; détail* sur sa 
fortune, 1 78 et seq.; se tient éloigné des fonc- 
tions publiques , ses motifs , i85 et seq. ; ap- 
pelé par les Âreadîens , 191 et seq. , par les 
habita** de Cyréne , 194 et seq. , par Lao- 
damas , le Thasien , 196 et seq* ; lustre de 
son école , 200 ; des femmes mêmes la fré- 
quentent, api; son grand talent oratoire, 
a 1 o J grand cas qu'il faisait delà géométrie , 
aiSetacq.J réforme la philosophie, 318 
et seq. ; ses bases , »b et *eq.; le succès de 
son système lui attire des ennemis , 226; 
appelé par beWys-JetJeune, il se rend en 
Sieile, «4* et seq.; éckt Aé sa réception , 
■ ^45; heureux présage*, '£#> S funeste Té- 
sultat, a5t et seq.J Itenys ierappeHe, il 
, fait un antre voyage en Sicile, ses motifs, 
a5g et seq. ; heureux début , a6t ; nouvelle 
disgrâce, a65'} ses dangers; il retourne en 
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Grèce , Ï65 et seq. ; se rend aux Jeux olym- 
piques, 267; rèfase de prendre part aux 
projets de Dion contre Denys , *68$ rentre 
dans son école, et il y finît ses jours, 271 
et seq.; ses funérailles, 171; son prétendu 
rêve avant sa mort, 174; son testament , 
975 et seq. ; ses exécuteurs testamentaires , 
^78; tes épitaphes, 379; reçut dans le 
célibat , a8t ; vengé de ses prétendues 
liaisons avec la courtisane Àrchéanasse , 
*8*; vengé du reproche de pédérastie , 
*S6; vraie* date de sa mort; 377, n. srôa; 
: irréprochable dans ses mœurs, If, 5 ; 
s'il a en des disciples qui aient affecté la 
tyrannie, il en a eu qui' ont châsse" ou 
immolé des tyrans % 1 1 ; sa rivalité avec 
Xénopbon, i3 et sq. ; causes t(ai ont fait 
présumer cette rivalité, 19; sa brouillerie 
avec Ântratkènes, aS; accusé d'avoir fait 
, parler Socrale contre ses principes , 24- 
juatiâéy *6 e4 sq.; a parlé de Finwnortalité 
de lamécomi^taé «bottine antique, 36; 
attaqué par les poètes comiques, 4t ; apos- 
trophe Biogeue-le-Gp»q«re , 45| en lui re- 
proche ses voya^ en Sicile, 44-; tvari mo- 
tif de ces voyages, 46; son indiffireuce 
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pour une longue vie* 47 î Ra réputâtiom 
de probité, tf; sa gravite ; 4o> ** modestie 
et sa bonhommie, 5t>; sa pensée sur les 
dangers du jeu , 5 1 ; maître de sa colère, 5a ; 
en mesure contre l'orgueil* 55; son amour 
pour la tempérance , ibid. ; son opinion sur 
l'iyrognerie , 54; décence de son costume , 
56; se plaint d'Aristote , 57 ; pourquoi, 58 ; 
prix, du temps à ses yeux , 6i ; haute idée 
qu'il avait de la vérité , 62 ; son désir de 
ne pas mourir tout entier, ibid. ; légitimité 

. 4e ce désir, 67 ; Aristote lui dispute l'em- 
pire * 70; sublimité de sa doctrine * 71, 74 ; 
admettait deux premiers principes , Dieu 
et la Matière, 122 ; et n'admettait point la 

. création , ia5 , 129; on commence à ré- 

. lire ses ouvrages , ao4 £ inspiré par le 
A«V*ff ?3a; sa doctrine, base de tous lea- 
systèmes religieux , 241 } n'a pas eu l'inten- 
tion sérieuse d'établir sa République parmi 

: les hommes , a65 ; sa fête célébrée avec so- 
lennité, 473,; ne mit. aucun charlatanisme 
dans son fait , 274 * &• 5*6; première édi- 

_tion de ses Œuvres, n* 678; sa doctrine est 

Ja même que celle de saint Justin , 53a; s^m 

jépitaphe , 335* 
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Platonisme* Ses points de. contact avec le 
christianisme % I, 4i ^ ?^ 74> idenàité 
de ses dogmes fondamentaux avec ceux 
du christianisme , gi, q?.,,^, .m; im- 
portance et étendue de soa histoire, II, 
75 •> ressuscité , 204 > on tente de lui rendre 
son lustre, 220. 

Plèthon , philosophe platonicien , II ^ 204 , 
32 1 , n. 679. 

Pline l'ancien, cité I, 24, 292, 298; .parti- 
san de l'éclectisme , II , nj;„ cité 264, 
n. 474 , p. 273 , n, 522 , g. 289. 

JPline le jeune , pactisa» de Véelectisme % 1^, 
117. 

Plotin, disciple d'Ammonium Saçcas, IJ, 
i38 ; ennemi du christianisme ? *$9 ; 
succède à A*amomu$ Saceas daas Vérole 
éclectique, i54; détails. sur soa. compte, 
i55; il enseigne à découvert la doctrine 
secrète de son maître, i56; il y mêle la 
thaumaturgie f 1 57 5 demande une ville 
pour y mettre sa théorie philosophique en 
action , ibid. , n. 633; sa force de tête, 3o5. 

Plutar<pie> cité I» ia, 16,7, 171^174,^48, 
M$% 269, %qp y 3o6, 5tG, r 334„ 355, 36a, 
3G8, 37&, 390», 3qj, 39a ; 3g3, 394». 295, 

3. •■ »7 
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396, 397, 398,399, 400,401; cite II, 12; 
prosélyte de l'écleoiisme , 118; cité *45, 
a49, n. 4*2, 427 , p. 469, 373, n. 522 , 
p. 285 , 3o4,n* 633. 
Pliuarque, chef de l'école éclectique, la 
fait dégénérer encore davantage , II, 1 82. 

Pœtus- Thraseas, philosophe éclectique , II, 
117. 

Pogge (Le) tourne le clergé en ridicule, II, 

m. 
n#*i7f, n«fvr«f. Vrai sens, vraie acception de 

ces mots , II, i?5 , 291, n. 593. 
Polèmon , chef de l'académie , II, 79; son. 

zèle et ses progrès , 80. 
Politien , (Ange) zélateur du platonisme, 

n, 206, 

Pollis. Denys-le-Tyran lui livre Platon pour 
le vendre, I, i58; battu et englouti dans 
les flots par Chabrias, 162. 

Polyanthea , cité II , 245. 

Porphyre , cité I, 2o3, 5o5, 327; donne 
des détails sur Ammonius Saccas, II, 
i35; ennemi du christianisme, 139; indé- 
cente conduite d'Eusèbe à son égard , II , 
1 46; son livre est proscrit par Constantin y 
i5o; succède à Plotin dans l'école écleo 
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tique, i58; renchérit sur la thaumatùrgir 
• de Plolin , ibid. , et favorise par là les 
progrès du christianisme, \5g; son ou- 
vrage contre les chrétiens proscrit , 295 , 
». 608. 

F os tel s'efforce de concilier la théologie 

. avec la raison , D , ap 1. 

Potamon entreprend de fonder l'éclectisme 

en corps de secte , II , 119; époque de son 

existence , 1 20 ; ses bases , 121; obtient 

pende saècjbs , i3*; causes, i33. 
Potone, sœur de Platon, I, %% ; mère de 

Speusippe, a3. 
Prêtres égyptiens» Leur double doctrine , I, 

4a 
Priesdey, II, n. 63i. 
Prisais, philosophe éclectique , II, 179. 
Proclus , chef de l'école éclectique , aide à sa 

ruine, II, 182. 
Prophètes. Variété d'expression à leur sujet , 

I, 288, n. a, p. 324. 
Protagoras , dialogue de Platon, cité I, 

383. 

Ptolémée PhUaddphe fait faire la version 
des septante, I, 124 et seq.; fahtradaivt 
VAneien^Testamônt,!!, 191, * 
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Tulei {Le) tynipanis* 1* clergé* II, an. 

Pytha&ore, çUef 4e la secte Xtaliq*ç , 1 , 4j; 
«o* voyage e» Egypta , #wfc ; quelques 
donnée* de sor syetgqi*.» 5p$ place la mo- 
rale plus haut que ne l'avait placée Thaïes, 
5i ; invite se* diftâplea « ne pas. sfiijwucqr 
dans Jes emplois publics, 199; femmes atta- 
chée* a son école, %oa; sa liante répute- 

. . tu», 3*^4$ •* Fece^tôcpticeniaatieaA-awles 
pieuses , II , 17&; pewatf que la terre tour- 
nait autour du. talçii, 21$; iwifÀtéjw le 

« 

*Jy« , 23a. 

Q 

V 

I 

/ 

Quinte-Cuhcb , cité I , oigoï - l 



R. 



Racine , cité II , a5a. 

Raison. {Droite) Destiaatfem et us*gçd*cé«te 
faculté, II, 238, a32; selon saint ifcstin 
c'est le syaenyste du <Sfcbi^i&*M&fe*Çe 

j père de l'église, viwe $uiy.aatJirft*è§i** de 
la droite raison, çfato+tomtiméèim*,' &$*- 
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Reisïte ,' ciîê I,4fà& 

Renàrnihée , {^Amotir de la) II , 62 et sq. 

République de Matou ; I , *]S , 85 , 91 , 94 > 9$ , 

" 582 , n. 2^69. 

Rêsumseïion , ï , 98 , it>o. 

Reuehlin, , zélateur de la phtlosapfcîê , II , 

207. ' 

Révélation. En quoi consiste la trfcie révéla* 

tion, I, no, i4^ \ i43« 
Rjténtinns , partisan des Voies 4e «XHHSÎli»* 
tion entre Lutker et k cour de Rofite, II, 

2t5. 
Rhunkénùis , cité 1 , 5o5. 
Rivalité. 11 y en a de deu* espfedes , 1 , 217 ; 

rivalité d'opinion , ses effets , 23o , a5t. 
Remuatd,\ saint ) cité 1 , 34o. 
Roscoe. {W "illiams) Sa vife de LéonX, fci*> 

tée II, 319. 

' ' s. 

• -, . 

Sacerdoce. Son plaû de conspira lion contre 
la raison humaine et contré la philosophie, 
II, 193 et sq.; détails à ce sujet, ibid. ; 
son hypocrisie 1 , 196; son machiavélisme , 
197 ; ne se défié pas de l'imprimerie , 200 ; 
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ton despotisme affaibli gar les réforma* 
teurs du seizième siècle ,217; son infail- 
libilité > comment traitée, a 18; sa politi- 
que, a53; altère les mœurs et les carac- 
tères de ceux qui l'endossent , 333, n. 70a. 

Salomon , cité I, 100. 

Samarie , ville de Judée, I, 82. 

Saurin, cité I, 121. 

Schœngènius , cité 1 , 3a5- 

Sènèque le philosophe, 11,65; embrasse l'é- 
clectisme ,117; cité 261 , 289, n. 582. 

Servit*** scholiaste de Virgile, cité II , 334- 

Sibyllins, (vers) Respect des Romains pou© 
eux , 1 , 410. 

Simon le Magicien. Sensation qu!il fait a 
Rome, II, 107; sa statue avec l'inscrip-f 
tion a Simon > Dieu t existait encore i 
Rome du temps de Justin , martyr, 28C. 

Sirènes. Effet de leur chant, I, 4° » 4 l - 
Socratc. Impression qu'il fait sur Platon > I , 
54; beauté de sa doctrine, 4*>> Criton le 
met au-dessus du besoin , ibid. ; il donne 
une nouvelle directionàla philosophie , 47 > 
devient disciple d' Archelaus , 54 ; s <>n coup 
d'œil sur le vrai but de la philosophie, ibid,; 
réforme la philosophie, 55; son succès > 
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£7; son rêve au sa jet de Platon, 58; re- 
fuse de servir d'instrument aux fureurs des 
trente tyrans, 65; traduit devant les tri- 
bunaux , 67 ; Jésus-Christ parle par sa 
bouche, 97 ;. grands regrets des Athéniens 
au sujet de sa mort, io5, 106; ils lui 
érigent une statue , 107 ; ses relations avec 
Aspasie , a 06; proclamé Sage par Apollon , 
3o8, 509; a enseigné le pardon des in- 
jures, 3 16; inspiré par le Aoy**, II, 23a. 

Socrate, {Apologie de) dialogue de Platon, 
H,a57. 

Socrate (le) de Jérusalem veut réconcilier 
les sectes des juifs, II, 108; périt victime 
de son zèle , 109; ses disciples plus adroits 
qu v Antiochus l'Ascalonite , que Simon, que 
Ménandre , qu'Apollonius de Tyane, ibid* ; 
mettent les doctrines des philosophes païens 
à contribution , 1 1 1 ; se répandent en Asie, 
n3; leur plan, n4; leur tactique, n5, 
inspiré par le A«y«r , a3a. 

Solon , législateur d'Athènes , chef de la ligne 
maternelle de Platon, I, 19; il remontait 
par Nélée jusqu'à Neptune , uo; mot de lui , 
187. 
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Saputre, philosophe égorgé par ordre de 
Constantin , II, i4& 

Sophiste, (le) dialogue de Platon, cité I, 
3&{,385; H, 253. 

Sophistes. Leur impudeur, II ,254* 

Sophocle. Perfection de ses tragédies, I, 
3a, 3oo; proclamé Sage par la Pythie, 309. 

Sozomène, historien grec, cité H, 172. 

Speusrppe, cité I, 10; fils de Potone, soeur 
de Platon, 43; en commerce avec Lasthé- 
nie, 207, 377; succède à Platon, II, 76; in- 
troduit l'usage de faire payer l'entrée de l'é- 
cole, 77; reproches qu'on lui finit, ibitL; 
opinion d'Àristote au sujet de ses taie n s , 
ibid.; son Eloge de Platon perdu, 243; 
fait payer ses* leçons, 279, n. 53i. 

Stobèe , cité II, 3. 

Strabôn , cité 1 , 4°4» 

Suidas, ché I, i5 , 373 j cité II , i36 , 290 3 

* * * * • 

n. 587 , p. 5o8. 

oulpièe- Sévère , cité. 1 , 34 1. 

• *., «. . 

Sylla fait couper les gros arbres de l'acadc- 
r 'mte k Athènes ,1, 1^5; son épitaphe, 3i6. 

9picrèiiS7ttk. Btyttoiogîe de ce mot , Il , 97 ; 
: &fifrfentfe^rélës$yncr&ktes et les Eclec- 
tiques, 98. 
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Synèje. Son fanatisme et son esprit persécu- 
teur, II, 17; son voyage à Athènes, 182 ; ' 
cité 2%\ ; ne croyait pas à la résurreotion , 
3i8, n. 670; attaché à l'éclectisme avani 
de se faire prêtre , 356; fait ses condi- 
tions ayant d'entrer dans le sacerdoce, ibiJ. ; 
déclare qu'il veut conserver ses opinions 
philosophiques malgré la prêtrise, 337 e * 
sq. ; admet qu'on en doit imposer au peuple 
en matière de religion , ibid. 

Syrianus , chef de l'école éclectique, II, 182. 



T. 



Tacite., cite 1, 309, n. 61, 374, 586; parti- 
san de l'éclectismç, II, 117; cité 272. 

Tanagre attaquée par les Athéniens, I, 55-, 
3oi. 

Taphnis ou Daphnè , ville d'Egypte , I , 

iso, 34i. 
Tarent*, ville d'Italie, I, 82. 
Tatien, II, i56. ' - ■ 

Tèlècle, chef de l'école de Platon , II, 84. 
Tèlèsius y II , a 20. 
Tertullien , cité I , I2D, 3o5,354; son pré- 
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tendu procès - verbal de la mort de Jésus- 
Christ adressé à Pila te , II, 3o5. 

Thœéêète 4 dialogue de Platon , cité 1 , 383- 

Thaïes , chef de la secte ionique , I, 475 son 
voyage en Egypte , ibid. ; tombé dans un 
puits, 38i. 

Thase, île de ce nom , I, 368. 

Thèano , femme de Pithagore , I , aoi . 

Thèbes, ville d'Egypte, I, 73, 76 , 8a. 

ThèmUtiuSy cité I, 204, ao5, 333, 375, 

276. 
Thèmistocle , cité 1 , 33. 

Thèmistoclèe , sœur dePythagore, I, 201, 
3 7 3. 

Théocraties. Leur ancienneté, leurs avan- 
tages, II, 239. 

TJiéocrite, (le poëte) cité II, 27a. 
Théodore de Cyrène , maître de Platon , I , 

7»« 

Théodore t, cité I, 11 4; cité II, i33, i36. 

Théodose, (l'empereur) Motif par lequel il 
. invite le sénat romain à embrasser le chris- 
tianisme, II, 173. 
Théognis, (le poëte) citél, 3i5; a -admis 
le dogme des peines et des récompenses 
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dans nue autre -vie, II, 260; cité 262, 

Théophile d'Antioche, cite I, 100, 53a, 

11.97 et 9^> II 5 i56« 
Théophraste , cité I, 370. 

Thucydide , cité 1 , 3oa , 356. 

Tillemont , cité 1 , 386. 
Timee , dialogue de Platon, cité I, 146; 
II, 126, 127 et 128. 

Timèe de Gjzique , disciple de Platon ,11, 1 1. 

Timolèon, Son expédition contre Denys-le- 

Jeune, I, 210; le chasse définitivement 

de la Sicile , 270. 
Timothèe , général, des Athéniens , témoin 

d'un entretien de Platon; son mot à ce 

sujet, I, i\i et secj. ; dîne chez Platon, 

11,54. 
Tindal, II, 221. 
Tragédie. Importance politique de ce genre 

d'ouvrages à Athènes, 1 , 5o, 3*. 

Trajan.) partisan de l'éclectisme , II , 117. 

Trapezwice, {George) péripatéticien fou- 
gueux , II , 205. 

Trinité (dogme de la) non encore admis du 
temps de Justin , martyr, II , n. 578. 
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Triomphateurs. Pourquoi on esclave était-il 
placé derrière eux sur le char de triomphe, 
II, 265* 

V. 

Valerè-Maxime , cité I, a4, n. 20, 76,88, 

108, 5ai , n.8i;II, 248, 280. 
V alla , (Laurent) hardi penseur, II, 323. 
Velleius Paterculus , cité , 1 , 589. 
Vent, ïlnZftct , 1 , 292. 
Vents. Leur vertu proliûque , I , i4- 
Vérités primitives , ï, 141; leur origine se 

perd dans la nuit des siècles, ifo. 
Victorin. Son rêve apocalyptique , L, 118, 

119, iaa, 34o, n. 126. 
Vie ^ {peines et récompenses dans une autre) 

I, 98, 100. 

Virgile, cité I,3i2, £66; II, 5 18, 334- 

Virginité de Périctione, I, 16. 

Viitius , cité ï, 3^6. 

Vives , (Louis) ami des idées de conciliation 

entre Luther et LéonX , H, 21 5. 
Voltaire, cité I, 5io; son Mahomet, cité 

II, 325. . 
VopiscHS , cité II, 285. 
Vuloam invoqué par Platon , 1 , 34- 
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I 

Walcknier, cité I, 349. 
Wyttèmbach, cité I, 41 1 ; cité II r 259^ 
33i. 

• ' I 

f » 



XéwocRÀTE. Platon le prie de fustiger son es- 
clave , II , 5a ; sa louable conduite envers 
Platdn, 60; suecède à Speusippe et obtient 
la préférence sur Âristpte , 78 ; pureté de 
ses mœurs , 79; hommage que lui rend Phi- 
lippe, ibid. 

Xénophon , cité 1 , p. 39 , n. 43 ; ennemi de 
Platon, 226, 229, 355, 357; sa rivalité 
avec Platon, II, i3 et sq. ; son opinion sur 
la pédérastie , 246 ; a mentionné Platon 
dans ses ouvrages , 252 ; cité 325 , n. 693. 



z. 



Zenon et ses disciples font consister la base 
de la philosophie dans la logique , 1 , 2j8. 

Zénvn d'£lée , premier auteur du dialogue , 
II, *56. 
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Zoile écrit contre Platon, II , 34; nommé le 
C/iis/t rhéteur, 357 . 

Z oroastre , II , 2i5 , a5s. 

Zosime , historien , expose le motif qui dé- 
termina Constantin a embrasser le christia- 
nisme, II, 170; à peu près contemporain 
de Constantin ,173; prenre de sa véracité, 
173 ; cité 307 , tu 639 et sq., p. 3o8, n. 64* 
•t 643. 
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